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Le matériel marin qui servit à nos essais de culture fut 
prélevé en juin 1914 à Westende et à Nieuport. Nous comp- 
tions pousser nos recherches dans cette voie, mais la guerre 
est venue interrompre ces travaux par la difficulté à se pro- 
curer le matériel nécessaire. Nous donnons le résultat de nos 
expériences, bien qu’elles soient incomplètes, en espérant 
reprendre la question dès que cela nous sera possible. 

M. le Proff CHODAT écrivait (1) : « Sans doute les eaux 
salées, si riches en formes macroscopiques, doivent égale- 
ment contenir toute une flore microscopique. Ce que l'on 
sait des Diatomacées et des Péridiniacées marines fait sup- 
poser que les Euchlorophycées n’y manquent pas ». L'obser- 
vation des eaux marines a montré qu'il y a un certain nombre 
d'Algues monocellulaires marines vertes ; nous en donnerons 


(1) R. CHoDAT, Algues vertes de la Suisse. Pleurococcoïdes-Chroole- 
poïdes. (Matériaux pour la Flore cryptogamique suisse. Berne, 1902.) 
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plus loin la liste. Au lieu de chercher à élucider le problème 
par l'observation directe, nous avons pensé qu'il serait peut- 
être avantageux, pour mettre en évidence les Aloues vertes 
marines, de les cultiver et tâcher de les isoler sur milieux 
à la gélose. L'analyse par cultures de la flore algologique est 
une méthode encore peu utilisée par les chercheurs, elle 
mérite, au moins autant que l'observation directe, de faire 
partie des méthodes à mettre en œuvre pour découvrir et 
décrire les Algues. Les résultats obtenus, d’après cette me- 
thode, par M. CHODAT (1), sont des plus encourageants et 
permettent d’entrevoir un grand avenir pour l'étude des 
Algues. 

Nous sommes, croyons-nous, un des premiers qui ait tenté 
des cultures d’Algues d'eaux saumâtres et marines, mono- 
cellulaires sur milieu solide. VAN HEURCK, dans son 7raité 
des Diatomées, a exposé quelques méthodes de culture des 
Diatomées, applicables aux espèces marines et d'eau douce. 
Depuis lors on n’a plus fait, à notre connaissance, de recher- 
ches sur les Algues marines obtenues en culture. 

Nous composions notre milieu comme suit : l'eau de mer 
fraichement prélevée est filtrée sur filtre Chardin épais, le 
filtrat est additionné de gélose à 2 °, purifiée suivant les 
indications de notre thèse (2). 10 grammes de gélose traitée 
par l'acide et lavée pendant trois jours dans un courant con- 
tinu d’eau absorbent environ 100 grammes d’eau. On ajoute 
à cette gélose aqueuse 400 centimètres cubes d’eau de mer 
filtrée, comme il a été dit ci-dessus. La gélose à 2 °/, ainsi 
obtenue est fondue puis répartie en tubes de culture et est 
stérilisée à 120° C. pendant une denui-heure. Cette gélose se 
présente comme une gelée claire et transparente, se prètant 
aisément à l'examen microscopique des colonies. La gélose 
stérile est coulée en plaques de Petri; on doit veiller à avoir 
dans chaque plaque une couche de o°*5 de gélose au moins, 


pour éviter une dessiccation trop rapide. On ensemence les 


(1) R. CHopaT, Monographies d’Algues en culture pure. (Matériaux 
pour la Flore cryptogamique suisse. Berne, 1913.) 

(2) H. KurrerRATH, Contribution à la physiologie d’une Protococcacée 
nouvelle CAlorella luteo-viridis CHODAT var. lutescens. (Recueil de Inst. 
Bot. Léo Errera, 1913, t. IX, p. 113.) 
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plaques quand la gélose est solidifiée en versant sur la surface 
et en étendant avec une baguette un peu d’eau de mer, de 
préférence agitée au préalable avec des objets couverts 
d'algues, de coquillages, etc. On enlève avec une pipette 
stérile l'excès d’eau et l’on retourne les plaques de Petri le 
couvercle en bas pour éviter l’eau de condensation qui, en 
tombant sur la gélose, brouillerait les colonies. Pour diminuer 
l'évaporation, on peut conserver les plaques empilées sous 
une cloche de verre; on peut aussi, comme le conseillent cer- 
tains auteurs, coller dans le couvercle un morceau de papier 
buvard imprégné de glycérine. On examine après un, deux 
ou trois mois les colonies d’Algues qui se développent, et on 
les isole. 

L'eau de mer employée par nous provenait de la mer du 
Nord à Westende. Sa composition est indiquée par l'analyse 
suivante : chlorures : 3:'36 pour 100 centimètres cubes; réac- 
tion des sulfates : très faible; chaux : réaction assez faible; 
nitrates : néant; nitrites : traces; ammoniaque : réaction très 
faible. Cette analyse chimique sommaire nous permettra 
de rendre meilleur notre milieu nutritif pour les Algues. Nous 
pensons qu'il serait utile d'ajouter un nitrate, par exemple du 
nitrate de calcium ou d’ammonium, et un phosphate de potas- 
sium, afin d'améliorer le milieu et de permettre une croissance 
active des Aloues. | 

La composition de l’eau de mer est peu connue comme 
milieu nutritif. Dans la mer du Nord, il y a environ 3.4 °/, de 
chlorure de sodium; STEUER signale l’ammoniaque dans l’eau 
de la mer du Nord. D’après RABEN, il y a des nitrates et des 
nitrites en plus grande quantité que l’'ammoniaque dans cette 
eau. D'après ce que l’on sait, ce sont des Bactéries démitri- 
fiantes qui décomposent les nitrates et donnent des nitrites, 
de l’ammoniaque et de l’azote libre. Ainsi que nous l'avons 
constaté, il n’y a pas de nitrates, mais des faibles quantités de 
nitrites et d'azote ammoniacal. 

Nous avons ensemencé la gélose marine avec de l’eau de 
mer et avec diverses eaux saumâtres provenant de Nieuport 
près des écluses de l’Yser. L'une de ces eaux est celle du 
« fossé aux Ruppia », près de Palingbrugge, bien connu des 
botanistes belges. Les autres proviennent du canal de l’Yper- 
Leed, du canal de Plasschendaele et du port de Nieuport à 


marée haute à Nieuport-Ville. La composition de ces eaux 
est indiquée ci-dessous et à comparer avec l’eau de mer de 
Westende : 


Fossé Canal Canal Port 
aux Ruppia. de l’Yper Leed. de Plasschendaele. de Nieuport. 


Chlorures pour 


IOONCC. TN 15784 o8r76 ogr22 1889 
Sulfates . . . réaction assez — réaction très — 
forte. faible. 
CHAUX EEE réaction assez — réaction assez — 
faible. faible. 
Nitrates . O — O — 
Nitrites . (e] — o — 
Ammoniaque . faible. — traces. — 


Nous trouvons dans le travail de Mme SCHOUTEDEN (1) 
quelques analyses d'eaux des environs de Nieuport, à la 
page 128, notamment celle du « fossé aux Ruppia ». Cette 
eau, d’après l'analyse, renfermait o.5 °j, de chlorure de 
sodium, des sulfates et de la chaux en petites quantités, très 
peu de nitrates, pas de nitrites, une très petite quantité 
d’'ammoniaque. La composition de cette eau est d’ailleurs 
variable. C’est ainsi que, d’après M: SCHOUTEDEN, sa den- 
sité varie de 1020 à 1023 et 1025 de l’amont en aval (2). 
Les variations continuelles de la composition des eaux en 
communication avec le port de Nieuport et les écluses de 
l’Yser sont une des caractéristiques les plus remarquables de 
ces milieux aquatiques. 

Nos analyses indiquent qu’en des endroits très rapprochés, 
dans un rayon de 100 mètres environ, il y a des variations 
considérables du milieu aquatique. Ces variations sont inces- 
santes à cause du mouvement des marées et de l'ouverture 
et de la fermeture des canaux. Aussi la flore et la faune de ce 
coin de Belgique sont-elles des plus curieuses. 

Après l’ensemencement des eaux saumâtres et marines 


(1) J. SCHOUTEDEN-WÉRY, Quelques recherches sur les facteurs qui 
règlent la distribution géographique des Algues dans le Veurne-Ambacht. 
(Recueil de l'Inst. Bot. Léo Errera, 1910, t. VIII, PP. 101 à 213.) 

(2) IDEM. (Loc. cit., p. 160.) 
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désignées ci-dessus, on voit se développer, au bout d’un 
temps variable (un à trois mois), de nombreuses colonies 
d'Algues. Le nombre des colonies microbiennes est relative- 
ment faible. Ce qui frappe dès l’abord, c'est l'abondance et 
la variété des colonies brunes de Diatomées. Contrôle-t-on 
l'aspect microscopique des colonies vues à un faible grossisse- 
ment par l'examen microscopique des frustules, on se rend 
bien vite compte de ce fait, c’est qu'une même espèce produit 
toujours des colonies identiques. Il est donc à prévoir que 
l’on pourra distinguer entre elles des colonies de Diatomées 
aussi bien qu’on arrive à le faire pour des colonies micro- 
biennes. Nous avons développé cette idée plus longuement 
dans un travail spécial sur la forme des colonies des Dia- 
tomées (1); nous donnons le dessin (fig. 1) d’une colonie 


F1G. 1. — Synedra afiinis KÜTZING. 
Colonie sur gélose à l’eau de mer, grossie 9 fois environ. 


Syzedra afjinis KÜTZ., obtenue de l’eau du « fossé aux Rup- 
pia ». Il y a des colonies de Diatomées qui restent compactes, 
formant un petit bouton brun; d’autres émettent des pro- 
longements filiformes formés de cellules placées côte à côte. 


(1) H. KurrerATH, Note sur la forme des colonies de diverses Diato- 
mées cultivées sur gélose. (Annales de Boologie lacustre, 1915, vol. VIL.) 
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Il y a des colonies, spécialement de Vavicula, qui rayonnent 
autour d’un centre; ces colonies s'étendent grâce à la mobilité 
des frustules. Bref, la disposition des colonies permet à qui 
est un peu exercé de dire approximativement l'espèce ou le 
genre de Diatomée qui a poussé en culture. 

Si les Diatomées forment l'élément dominant dans nos 
essais, il nous fut pourtant possible d'obtenir d'autres Algues, 
des Chlorophycées et des Cyanophycées, ces dernières recon- 
naissables à leur pigment vert-bleu ou violacé. Parmi les 
Chlorophycées, nous avons isolé et conservé pendant un 
certain temps, par repiquage dans de l’eau de mer stérilisée, 
de petites Algues filamenteuses du groupe des C/adophora. 
Une de ces cultures avait été ensemencée avec de l’eau de 
mer de Westende dans laquelle nous avions mis en suspen- 
sion des Ænteromorpha recueillis sur un pilotis baigné par la 
mer. Les autres cultures de Cladophora provenaient d'eaux 
saumâtres du « fossé aux Ruppia ». Cette ë&au nous donna éga- 
lement une CA/lorella très semblable comme aspect, forme et 
dimensions à Chlorella vulgaris BEYER. Les cellules sont 
sphériques, isolées, à plastide pariétale verte munie d’un 
pyrénoïde peu net. La membrane est bien délimitée, à double 
contour. Il n'y a pas de Zoospores. La multiplication se fait 


FiG. 2. — Chlorella salina nov. spec. 
Culture en eau de mer. 


par simple division donnant naissance à 2 ou 4 autospores. 
Le diamètre des cellules végétatives varie entre 3 et 6 a, les 
cellules à autospores mesurent jusque 6 et 8 x de diamètre. 
BEYERINCK, dans son travail classique en algologie sur les 
Essais de culture avec des Zoochlorelles, Gonidies de lichen 
et autres Algues (1800), essaya de cultiver CAlorella vulgaris 
dans de l’eau de mer additionnée d'extrait de malt; les 


Pb 


cultures qu'il obtint ne vinrent pas bien et le contenu corné 
que montraient les cellules indique un état anormal de végeé- 
tation. Au contraire, notre Chlorelle pousse bien dans l’eau 
de mer sans addition d’un autre corps; elle est adaptée aux 
milieux salés. Nous nous croyons, par suite, autorisé à la 
distinguer des autres Chlorelles en la dénommant CAlorella 
salina nov. spec. (fig. 2). C’est la première CAlorella signalée 
dans les eaux salées alimentées par la mer. 

Le « fossé aux Ruppia » nous a permis d'isoler une petite 
Algue verte, en filaments touffus, que nous rapportons au 
genre SAgeoclonium. Elle se reconnaît aisément à ses cellules 
ayant 5 à 6 u de large et 10 à 20 parfois 50 u de long. La 


F1G. 3. — Stigeoclonium salinum nov. spec. Culture en eau de mer. 
Grossi 600 fois. 


plastide verte est munie d’un pyréuoïde très net. La base du 
filament bien ramifié montre quelques filaments jouant le rôle 
de rhizoïde fixateur de l’Algue. En culture, on obtient de 
petites touffes vertes mesurant, après un mois environ, 1 milli- 
mètre de diamètre. Nous appelons ce Séigeoclonium : St. sali- 
num (fig. 3), il se distingue de tous les autres par son habitat. 
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Nous avons trouvé dans l’eau du port de Nieuport un autre 
Shgeoclonium à cellules plus trapues, se terminant en cellules 
étroites et longues, analogues à des soies. Nous l’appelons 
Stigeoclontum submarinum (fig. 4). Ce sont les premiers 
Stigeoclonium signalés dans l’eau saumâtre ; jusqu'à mainte- 


FIG. 4. — Stigeoclonium submarinum nov. spec. 
Culture en eau de mer. Grossi 600 fois. 


nant on ne connaissait de ce genre que des espèces d'eau 
douce. Il faut pourtant ajouter qu'il est possible que ces 
espèces proviennent de l’Yser et des canaux environnants; 
il est néanmoins intéressant de constater que ces espèces 
repiquées en eau de mer végètent, tandis qu’elles meurent en 
solution nutritive calcique favorable aux organismes d’eau 
douce. 

Pour compléter la liste de nos cultures, nous donnons ci- 
dessous la liste des Algues ayant poussé sur gélose à l’eau de 
mer : . 


Eau de mer à Westende : quelques Diatomées non déter- 
minées. 

Eau du port à Nieuport : Pleurosigma angulatum W. SM. 

Canal de l’Yper Leed : Méfzschia microcephala GRUN. var. 
elegantula V AN H., N. lanceolata W. SM. f. minima V AN H., 
Nitzschia apiculata (GREG.) GRUN., Amphora lineolata 
EHRB., À. Normani RBH., À. salina W. SM. var. minor 
VAN H. 


Nb 


Le « fossé aux Ruppia » nous a donné la flore la plus variée. 
Outre les Chlorophycées signalées précédemment, nous avons 
pu maintenir en culture, pendant quelques temps, une Oscil- 
latoria, Svnedra afiinis KÜTZ., Amphora Normani KBH., 
A. salina W. SM., À. salina W. SM. var. minor VAN H,, 
A. perpusilla GRUN., Nitzschia microcephala GRUN. var. 
elegantula V AN H. 


La grande majorité des Diatomées observées fait partie de 
la flore des eaux saumâtres et marines; d’après les ouvrages 
de VAN HEURCK et la flore des Algues de Belgique de 
DE WILDEMAN, elles furent presque toutes déjà rencontrées 
sur le littoral belge. 3 

Mr: SCHOUTEDEN a signalé les espèces suivantes retrou- 
vées par nous dans le « fossé aux Ruppia » : Syzedra 
affinis, divers Pleurosigma angulatum, Cladophora fracta 
KÜTZ., aucune Oscillaire. Dans l’eau de mer (plage) : 
Amphora salina et Nitzschia lanceolata Ÿ. minima. Dans 
l'eau de fossés des polders : Amphora lineolata, Nitzschia 
apiculata. 

Nous avons signalé (1) dans le chenal de Nieuport : P/euro- 
sigma angulatum ; dans une eau saumâtre près de Nieuport : 
Cladophora glomerata K., et dans ie « fossé aux Ruppia » : 
CL. vaga K., Oscillatoria formosa BORY et Spirulina sub- 
salsa OERST. 


Il sera intéressant de donner la liste des Chlorophycées 
trouvées dans les eaux marines ou très salées; nous n'avons 
trouvé nulle part cette liste. Nous suivons la classification 
donnée par M. CHODAT (2). 

VOLVOCACÉES : Polyblépharidées : Chlorastergvrans 
EHRB., Dunaniella salina (DUN.) TEODORESCO. 

Chlamydomonadées : divers Chlamydomonas, notamment 
C. marina COHN, C. Magnusii REINKE, C. microplancton 
REINKE. L'identité de ces deux dernières espèces n'est pas 


(1) W. Conrap et H. KurrErATH, Addition à la Flore algologique 
de la Belgique. (Bw/l. de la Soc. roy. de Bot. de Belgique, 1912, p. 293.) 
(2) Ouvr. cité, 1913. 


bien établie d'après MIGULA. Sphaerella sp. Une espèce 
dont la position systématique est incertaine : CAlorangrum 
marinum CIENK. 

PALMELLACÉES : Palmella mediterranea KG., P. adria- 
tica KG. 

CHLOROCOCCACÉES : Endosphérées : CAlorocystis Cohnii 
(WRIGHT) REINH., Gloeocvstis (— Chlorococcum) marina 
HANSG. 

Characées : Svykidion Dvyeri WRIGHT, S. Droebakensis 
WILLE, Codiolum gregarium À. BR., C. Petrocelidis KUCK. 

Halosphérées : an he a vir Le SCHMITZ. 

CÉLASTRACÉES : Chlorellées : Chlorella salina H. KUF- 
FERATH et les espèces Palmophvllum crassum (NACC.) 
RBH., Pseudotetraspora marina WILLE, qui semblent voi- 
sines des Chlorelles. 

Oocystées : Oocvstis submarina L'AGERH. 

Coccomyxées : Coccomyxa littoralis (HANSG.) WILLE. 

Pleurococcacées : diverses espèces de 7rochisia : T. pauci- 
spinosa (CLEVE) LEMM., T°. brachiolata (M68.) LEMM. 

ULOTHICHIACÉES : Sligeoclonium salinum KUFFERATH 
et St. submarinum KUFFERATH. 

WILLE range parmi les Tétrosporacées : Zauchia insularis 
BORZI. 

Phéophycées. 

BOTRYOCOCCÉES : Meringoshhaera mediterranea LOHM., 
M. baltica LoHM., M. radians LoHM., M. serrata LOHM., 
Pelagocystis oceanica LOHM. 

Le Pleurocapsa fuliginosa HAUCK, signalé par WILLE 
comme une Chlorophycée, est une Cyanophycée; elle doit 
donc être écartée du présent catalogue. 

Si l’on ajoute à cette liste les divers U/va, Enteromorpha, 
Cladophora, Stigeoclonium, divers Péridiniens, on aura une 
vue d'ensemble sur les Chlorophycées vivant dans la mer 
et les eaux saumâtres. On y joindra, pour être complet, les 
nombreuses Diatomées pour lesquelles on consultera les tra- 
vaux de VAN HEURCK. 


On pourra tirer les conclusions suivantes de la présente 
note : 


Îl est possible de cultiver un certain nombre de Chlorophy- 
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cées sur l’eau de mer additionnée de gélose et de repiquer les 
colonies isolées dans l’eau de-mer stérile. 

On peut améliorer l’eau de mer comme liquide nutritif en 
l'additionnant de nitrates et de phophates. 

Les isolements sur gélose à l’eau de mer peuvent servir à 
augmenter nos connaissances relativement à la présence (les 
Chlorophycées dans la mer et dans les eaux saumâtres. 

On n'a pas encore obtenu des cultures pures d’Algues 
marines ou d'Algues des eaux saumâtres; 1l serait intéressant 
de les réaliser pour élucider les nombreux problèmes de 
physiologie marine. 

Récemment, FOSTER (1) a montré que Fon provoque une 
forte croissance de U/va lactuca en additionnant à l'eau de 
mer naturelle ou artificielle du nitrate d’ammoniaque. Ce sel 
convient mieux que l’urée et l’acétamide comme élément 
azoté. 

L'eau de mer ne renferme pas de nitrates; le caractère de ce 
milieu liquide, au point de vue azote, est de renfermer de 
l’'ammoniaque. Combinée à l’action de la concentration des 
chlorures, cette composition particulière de l’eau de mer 
n’agit-elle pas sur la flore, pour favoriser certaines espèces et 
en éliminer d’autres? L’expérimentation seule permettra de 
répondre à ces questions complexes. 


(1) G.-L. FosTER, Indications regarding the source of combined nitro- 
gen for U/va lactuca. (Annals of the Missouri botanical Garden, 1914, vol. I, 
pP. 229-235.) 


IN © EE 


SUR LA 


FORME DES COLONIES DE DIATOMÉES 


et autres Algues cultivées sur milieu nutritif 
minéral gélosé 


PAR 


H. KUFFERATH 


Docteur en sciences naturelles 
Ingénieur agricole 
Chef de laboratoire à l’Institut Pasteur de Bruxelles 


Travail de l'Institut Pasteur de Bruxelles 


Au cours de l’excursion annuelle que la Société royale de 
Botanique de Belgique organisa en juin 1913 dans la région 
méridionale du Luxembourg (Virton et environs), nous eùmes 
l'occasion de faire d'abondantes récoltes d’Algues (7). 

Nous avons mis en culture un certain nombre de pêches 
sur de la gélose minérale coulée en plaque de Petri. On 
trouvera la formule de ce milieu dans notre thèse (2). La 
gélose consiste essentiellement en un liquide minéral riche 
en chaux, agarisé à 2 °,.. La gélose a été préalablement 
appauvrie par lavage, après avoir été traitée par l'acide 
nitrique. La gélose doit être coulée en couche assez épaisse 
(1 centimètre) dans les boîtes de Petri, pour éviter urie des- 
siccation trop rapide : les cultures ensemencées doivent, en 


(1) H. KurreratTH, Contribution à l'étude de la Flore algologique du 
Luxembourg méridional, I, II, III. (Æw//. de la Soc. roy. de Bot. de Belgique, 
1014, t. 53, p. 88, et Annales de Biologie lacustre, 1914, vol. VIT, pp. 231 
et 359.) 

(2) Inem, Contribution à la physiologie d’une Protococcacée nouvelle, 
Chlorella luteo-viridis CHODAT, nOV. sp., var. /utescens, nov. var. (Xecueil 
de l'Inst. Bot. Léo Errera, 1913, vol. IX, p. 103.) 


effet, être conservées un à trois mois avant d'être examinées. 
La croissance des Algues n’est pas rapide. Dans les conditions 
de nos essais, il y avait toujours un nombre plus ou moins 
grand de microbes provenant des eaux ensemencées. Le 
développement de ces microbes n'est pas abondant sur la 
gélose minérale employée, et si l’on a soin de diluer suffisam- 
ment dans de l’eau physiologique (7.5 °/, de NaCl) stérile, 
on peut espérer obtenir des colonies d’Algues dépourvues de 
Bactéries. 

Notre attention s’est portée spécialement sur les colonies 
de Diatomées. Ces colonies sont faciles à reconnaitre, grâce 
à leur couleur brune. Bien que la présence de Bactéries 
modifie l'aspect des colonies, nous pouvons affirmer que les 
colonies dont nous avons reproduit la forme et la disposition 
n'étaient pas brouillées par la présence de colonies bacté- 
riennes. Il est, en effet, important de s'en assurer, si l’on 
veut donner des résultats qui ne prétent pas à discussion. 
Ces réserves étant faites, examinons la forme des colonies de 
Diatomées. 


RQ 


F1G. 1, — Achnanthes lanceolata BRÉB Fragment de colonie sur gélose 
après deux mois File de frustules vues de côté et fortement grossies 
provenant de la même colonie. 


Achnanthes lanceolata BRÉB. a été obtenu en culture aux 
dépens d’une eau provenant de Saint-Mard prèsfde Virton. 


Après deux mois, sur gélose calcique, on remarque qu'il y a 
de nombreuses petites colonies brun foncé se détachant très 
nettement sur le fond blanc du milieu. Ces colonies sont de 
la grosseur d’une tête d’épingle. Examinées à un faible gros- 
sissement (fig. 1), les colonies présentent une forme générale 
arrondie ou polyédrique dont les bords sont très irréguliers 
et formés de prolongements filiformes disposés dans tous les 
sens. L'aspect est très curieux, les filaments sont formés par 
les frustules d'Achnanthes formant des bandes. On voit les 
cellules par leur face latérale, elles sont accolées les unes aux 
autres, à la façon des Melosira, par leurs faces frontales et 
dorsales (fig. 1). 

Une autre espèce d'Achnanthes, VA. affinis GRUN. pré- 
sente exactement les mêmes dispositions générales, mais les 
bandes de frustules sont plus larges, les perles sont plus 
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FIG. 2. — Achnanthes afiinis GRUN. Fragment de colonie sur gélose. 
Frustules fortement grossies. 


brillantes, de telle sorte (fig. 2) que les bandes semblent for- 
mées de deux rangées parallèles de Diatomées. Cet aspect 
est rendu plus visible encore par la disposition des plastides 
brunes qui laissent entre elles un espace vide. Achnanthes 
lanceolata présente aussi cet arrangement du contenu cellu- 
laire, mais il n'apparaît pas à un faible grossissement, les 
perles étant plus petites, moins réfringentes que chez 
A. affinis, et les plastides remplissent à peu près complète- 
ment l'intérieur des frustules. 


lout autre est la formation des colonies de Synedra affinis 
KÜTZ. var. {abulata VAN HEURCK. Cette Diatomée prove- 
nait du marais de Stockem près d'Arlon; après deux mois sur 
gélose calcique, elle produit des colonies brunes, étalées, ayant 


0,5 mm À 
l 


2) / 7 
ne Wii 4 


Le \ M A EL 
4/7 2 
MLD 
Wl 7 
J 
J 
1} 
l'A 
WU), 
po 
DC 
1 
AZ LL 
CON GT 
FIG. 3. — Synedra afinis KÜTZ. var. tabulata VAN H. 


Fragment de colonie après deux mois sur gélose. 


environ ‘/, de centimètre de diamètre. L'aspect à l'œil nu est 
soyeux, les bords ne sont pas bien délimités. A un faible 
grossissement (fig. 3), la colonie à un noyau central formé de 
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Diatomées nombreuses, disposées dans tous les sens. De ce 
noyau central partent de gros troncs qui se ramifient de plus 
en plus en s’éloignant du centre. Les frustules sont disposées 
parallèlement les unes aux autres, leur grand axe est dirigé 
suivant les rayons d'un cercle dont le centre se trouverait au 
milieu de la colonie. Cette espèce ne forme plus des bandes 
de frustules; au contraire, chaque cellule est isolée de sa voi- 
sine, elle est mobile et avance sur la surface de la gélose 
comme une barque sur l’eau. Les Diatomées se présentent de 
face, et comme elles ne peuvent tourner sur leur axe, elles 
cheminent parallèlement les unes aux autres, soit en s’avan- 
çant tout droit devant elles, soit en formant de grands arcs 
de cercles. De là l'aspect très spécial de ces colonies. On 
rencontre fréquemment ce type de colonies chez les Diato- 
mées en forme de navette, chez les Vavicula, Synedra, 
Nitzschia. Nous avons pu constater des colonies analogues 
chez Pleurosigma angulalum qui a poussé une fois dans une 
de nos cultures sur gélose à l’eau de mer (1). 


F1G. 4. — Nitsschia amphibia GRUN. 
Fragment de colonie après deux mois sur gélose. 


La figure 4 nous montre une colonie de Vitzschia amphibia 
GRUN provenant d’une eau d’EÉtalle. Après deux mois, la 
colonie mesurait 2 à 3 millimètres de diamètre. Les frustules, 


(1) H. KUFFERATH, Essais de culture des Algües monocellulaires des 
eaux saumâtres. (Annales de Biologie lacustre, 1918, vol. VIII. 


beaucoup plus courtes et trapues que celles de Syzedra affinis 
var. labulata, forment une colonie du même type que cette 
dernière Diatomée. Mais ici le parallélisme des cellules n’est 
plus aussi parfait. La colonie a des bords assez nets, lobés, 
autour desquels on voit des lots de frustules peu nombreuses. 
Bien que basées sur le même principe de formation coloniaire 
que Synedra, Nitzschia amphibia produit des colonies d’un 
aspect très distinct par la couleur, l’étendue, la forme, la 
netteté des contours. Ces modifications de l’ensemble résul- 
tent de la forme plus courte, plus trapue de Vifzschia. Nous 
avions déjà vu que les deux espèces d’Achnanthes décrites 
ci-dessus forment des colonies dissemblables, et nous avons 
fait ressortir les causes des différences constatées dans les 
cultures. 

Nous avons figuré dans un autre travail l'aspect palissa 
tique des colonies de Syzedra ajjinis KÜTZ., une Diatomée 
mesurant environ 250 x de long et cultivée sur gélose à l’eau 
de mer (1). Cette disposition rappelle les dessins classiques 
des bandes de Bacillaria paradoxa. Elle est intéressante 
pour nous. Comparons, en effet, les colonies du type S. affinis 
et celles de la variété fabulata décrite plus haut. Il n’y a 
aucun rapport et pourtant ce sont des formes très voisines: 
mais l’une est très longue, tandis que l’autre (la variété) est 
très courte. La variété, grâce à sa petitesse, se déplace facile- 
ment sur la gélose, ce que ne peut faire l'espèce type. C'est 
peut-être là une des raisons des dispositions obtenues. On 
peut en conclure que la forme d’une colonie de Diatomées 
dépend de ses dimensions et de la structure de ses valves. 
La variété des formes des colonies de Diatomées doit certai- 
nement être très grande. Tout ce que l’on sait de l’infinie 
variété des Diatomées doit avoir une répercussion plus ou 
moins marquée sur la forme coloniaire. 

L'imprévu et la beauté des dispositions des colonies de 
Diatomées se remarquent spécialement chez les Gompho- 
nema. La figure 5 représente G. constrictum EHR. var. capi- 
tata VAN HEURCK. Les Diatomées provenaient du petit 
marais de la Balastière près de Sainte-Marie. Après deux 


(1) H. KUFFERATH, loc. cit., fig. 1. 
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mois, elles forment sur la gélose un petit bouton brun foncé 
d’un millimètre de diamètre; les bords paraissent nets à l'œil. 
À un faible grossissement, on voit que la colomie, arrondie 
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FIG. 5. — Gomphonema constrictum EHR. var. capitata VAN H. 
Fragment de colonie après deux mois sur gélose. 


dans son ensemble, est formée d’une série d’arches plus ou 
moins complètes, les centres des arches se trouvant dans 
l'intérieur de la colonie. Cette disposition est bien particu- 
lière aux colonies de Gomphonema sur gélose. La même 
espèce de G. constriclum var. capilala, cultivée en milieu 
nutritif liquide, présente (fig. 6) un tout autre aspect. 

Les frustules, réunies par leur sommet, ont une disposition 
radiaire; l’ensemble forme une boule minuscule. 


FIG 6. — Gomphonema constrictum EHR. var. capitata VAN H. 
Colonie développée librement en milieu nutritif liquide après deux mois. 


La disposition en éventail des cellules se retrouve chez 
Gomphonema gracile EHR. var. dichotomum VAN HEURCK 
(fig. 7), dont les colonies, après deux mois, mesurent 2 milli- 
mètres de diamètre. On retrouve la forme d’éventail égale- 
ment chez G. acuminatum EHR. (fig. 8). 


FiG. 7. — Gomphonema gracile EHR. Var. dichotomum VAN H. 
Fragment de colonie après deux mois sur gélose. 
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Fig. 8. — Gomphonema acuminatum EHR. 
Colonie après deux mois sur gélose. 


Chez tous les Gomphonema que nous avons pu cultiver, les 
bandes en éventail sont formées, comme chez Achnanthes, 
par l’accolement des faces dorsales et ventrales des frustules. 
Les cellules sont vues latéralement, l'angle formé par les 
faces opposées détermine la portée et la grandeur des arches 
formées par les bandes de frustules. Dans la nature, on 
trouve chez Licmophora flabellata (CARM.) AG. des dispo- 
sitions en éventail sémblables à ce que nous avons observé 
dans nos cultures. 

On peut se demander quelle serait la forme de Diatomées 
telles que les Cymbella, Surirella, Hantzschia, Cocconers, 
Tabellaria, etc. D'après ce que nous venons de voir, on doit 
s'attendre à de curieuses dispositions coloniaires chez ces 


Algues asymétriques. La beauté des formes est un attrait de 
plus qui engagera certainement les diatomistes à tenter des 
cultures sur gélose. Ces cultures permettront aussi d’élucider 
certains problèmes au sujet de la forme des colonies bacté- 
riennes. La grandeur et la rigidité des Diatomées sont des 
éléments favorables pour une telle étude. D'après ce que 
nous en avons pu voir, la forme des organismes joue un rôle 
prépondérant et manifeste dans la constitution des colonies. 
Évidemment il y a d’autres facteurs dont il faudra tenir 
compte, par exemple : la nature du substratum, le degré de 
gélification des milieux, l'alimentation offerte aux Algues, 
le degré d'humidité et d’éclairement. 

Les quelques exemples que nous venons de donner per- 
mettent de dire que la forme des Diatomées est un facteur 
important de celle des colonies qu’elles donnent par crois- 
sance sur milieu solide gélosé. C'est là d’ailleurs un fait que 
l’on peut généraliser en disant que la forme des Algues est 
un facteur important de la forme et de la disposition des 
colonies qu'elles forment sur milieux artificiels. 

Dès 1911 (1), nous avions signalé la forme particulière des 
colonies de Cyanophycées, notamment de Phormidium 
automnale (AGARDH) GORMONT sur gélose minérale. Nous 
avions rapproché la forme des colonies bouclées de Phormi- 
dium de celle des colonies de divers bacilles filamenteux 
(Bacterium Zopfii KURTH et Bacillus Anthracis). Les 
recherches que nous poursuivons depuis plusieurs années 
avec des cultures pures d’Algues (cultures dépourvues de 
microbes) nous ont amené à la conviction que, dans des 
conditions bien déterminées de culture et de milieu nutritif, 
l'aspect des colonies d’Algues dépend de leur forme, autre- 
ment dit de leur espèce. C’est ainsi que des cultures pures de 
Hormidium flaccidum KÜTZz., Algue filamenteuse, présentent 
sur gélose minérale des colonies bouclées, caractéristiques. 
Au contraire, Clorococcum infusiorum MENEGHINI donne 
sur gélose minérale, après un mois, une culture lisse, humide. 
Examinée au microscope, on observe une abondante forma- 


(1) H. KUFFERATH, Sur les tropismes du Zacterium Zopfi KURTH. 
(Ann. de l'Inst. Pasteur, 1911, p. 61.) 


tion de cellules sporangiales. Si l'on prend la même culture, 
mais plus âgée, l'aspect est modifié, la culture paraît sèche, 
elle est d'un vert foncé, l'ensemble a un aspect velouté. Au 
microscope, on voit qu'il n y a presque plus de sporanges, 
mais à peu près uniquement des cellules végétatives sphé- 
riques. Les cultures de CAlorella se distinguent nettement 
des cultures précédentes. Le Prof CHODAT (Tr) base, en partie, 
la distinction des espèces sur la forme des colonies géantes 
obtenues sur milieu nutritif agarisé ou gélatiné. On peut donc 
affirmer, sans hésitation, que la forme des cellules détermine 
l'aspect et la disposition des colonies, non seulement chez les 
Algues, mais, en général, pour tous les organismes inférieurs 
(Bactéries, Levures, etc.) qui ont été cultivés en culture 
pure. C’est d’ailleurs un fait banal pour tous ceux qui ont fait 
de la bactériologie ou de la mycologie. 

O. RICHTER (2), par des photographies, a montré que 
Navicula minuscula GRUN et Nitzschia Palea KÜTZ. don- 
nent, en gélatine, des colonies d'aspect nettement différent. 
Il fait d’ailleurs remarquer que chez les Diatomées, de même 
que chez les Bactéries, la forme spécifique détermine, dans 
des conditions identiques, la forme des colonies. C'est là 
aussi notre opinion, mais nous pouvons ajouter que nos 
observations nous permettent d'étendre cette proposition et 
de dire que, en général, chez les Algues et les organismes 
inférieurs, il y a des rapports évidents entre la forme et 
l'aspect des colonies et la forme des cellules. 

La même conclusion ressort des recherches de O. RICHTER 
sur Vifzschia putrida BENECKE. Il a montré que cette Diato- 
mée peut donner, dans certaines conditions, des cellules de 
type Vavicula et Gomphonema. RICHTER (3) a montré que la 
forme des colonies de cette Diatomée présente des différences 
en rapport avec la forme cellulaire d’une même Diatomée. 

Pourtant le problème soulevé par les déterminants de la 


(1) CHODAT, Monographie d’Algues en culture pure. (Matériaux pour 
la Flore cryptogamique suisse. Berne, 1913.; 

(2) O. Ricxrer, Die Reinkultur und die durch sie erziehlten Fort- 
schritte vornehmlich auf botanischen Gebiete. (Progressus Rei Botani- 
c&e, 1913, vol. IV, p. 315.) 

(3) IDE, Die Ernährung der Algen, 1911. 


forme des colontes n’est pas aussi simple qu'il paraît au 
premier abord. I] faut aussi tenir compte de ce fait important, 
vrai d’ailleurs aussi en bactériologie, que la nature du milieu 
nutritif, sa Composition chimique, notamment, joue un rôle. 
RICHTER avait montré que ÂVifzschia Palea et Navicula 
minuscula présentant des colonies de forme différente sui- 
vant que les cultures sont faites sur gélatine ou sur gélose. 
MEINHOLD (1) a d’ailleurs montré l'influence de corps orga- 
niques (peptone, mannite) sur la forme des colonies. Il ne se 
rallie pourtant pas à l'opinion que nous défendons, et ne 
pense pas que la forme des colonies de Diatomées puisse 
servir à la diagnose des espèces. Si l’on considère d’autres 
Algues que les Diatomées, les Algues vertes, par exemple, 
cultivées en culture pure, on voit que la forme des colonies 
d'une même Algue varie avec les corps organiques fournis. 
C'est là un fait absolument général et dont on trouvera la 
confirmation dans les travaux que nous comptons publier 
ultérieurement. Il nous suffira ici de donner un exemple 
probant. CAlorococcum infusionum MENEGHINI, cultivé sur 
gélose minérale additionnée d'asparagine (0.5 ‘/.), donne des 
colonies humides, lisses, formées de cellules sporangiales, 
tandis que sur le même milieu, mais où l’on remplace 
l'asparagine par un oxalate (de potassium où d’ammoniaque, 
par exemple), on observe des colonies sèches, sphériques, 
velutineuses, formées de cellules végétatives sphériques 
encystées. . 

Nous citons cet exemple, car il montre nettement que les 
colonies d’une même Algue ont un aspect tout différent 
suivant l'alimentation fournie. On remarque aussi, ce qui 
était d’ailleurs déjà connu, que la nature des cellules (végé- 
tative ou sporangiale) peut être déterminée par des facteurs 
chimiques. 

Des conditions purement physiques agissent aussi certaine- 
ment sur la forme des colonies. Un des facteurs les plus actifs 
sur la forme des colonies d’Algues est la lumière. L'intensité, 
l'aspect des cultures varie suivant que les cultures sont faites 


(1) MEINHOLD, Contributions à la physiologie des Diatomées. (Beitr. 2. 
Biologie d. Pflanz., 1911, p. 353.) 


à la lumière ou à l'obscurité. Nous avons montré dans notre 
thèse que l'éclairage joue un.rôle important sur la grandeur 
cellulaire et la nature des réserves chez CAlorella luteo-viridis 
CHODAT. 

Ainsi que nous le disions, le problème de la forme des 
colonies d’Algues est très complexe. Déjà nous pouvons 
affirmer que plusieurs facteurs agissent pour modifier les 
cultures dans leur forme et leur aspect. Il en résulte qu'il 
faudra déterminer, comme on le fait pour les Bactéries, la 
composition exacte des milieux et les conüitions de culture 
à observer pour réaliser les cultures d’Algues. Nous avions 
esquissé ces vues dans notre thèse (1). Il doit d'ailleurs être 
parfaitement entendu que cette étude ne peut se faire que 
pour des cultures pures d’Algues, c'est-à-dire des cultures 
qui ne renferment qu'une seule espèce d'Algues et qui sont 
privées de tout autre micro-organisme (Bactéries, etc.). Nos 
travaux nous ont amené à la conviction que si ces conditions 
expérimentales sont rigoureusement observées, la forme des 
Algues détermine celle des colonies en cultures artificielles, 
es quelques exemples que nous avons donnés serviront à 
illustrer cette proposition. 

On trouvera quelques renseignements sur la forme et la 
structure des colonies dans les travaux suivants que nous 
citons pour guider dans l'étude des facteurs actifs sur la 
forme et la structure des colonies : 


CHODAT, Monographie d’Algues en culture”pure. (Loc. cit.) 

ST. SERKOWSKI, Sur la structure des colonies bactériennes 
(en polonais). (Résumé dans Centralbl. f. Bakter., IX, 1901, 
VON 7 D a0) 

H.-B. HUTCHINSON, Sur la forme et la structure des colonies 
de champignons inférieurs. (/bid., 1907, vol. 17, p. 65.) 
M. YÉGOUNOW, Poids moléculaire et la forme des corps. 
Travail du poids moléculaire. (Zbid., 1909, vol. 23, p. 1.) 
Ep. SERGENT, Des tropismes du Bacterium Zopfii KURTH. 

(Ann. de l'Inst. Pasteur, 1907, pp. 19 et 842.) 


(1) Ouvr. cite. 
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H. KUFFERATH, Sur les tropismes du Bacterium Zopfii 
Kurt. (Ann. de l’Inst. Pasteur, 1911, p. 61.) Voir dans 
ces derniers travaux la bibliographie antérieure. 


Orsos, F., La forme des colonies profondes, des colonies 
bactériennes et des levures. (Centralbl. f. Bakt., I, 1910, 
vol. 54, p. 289, 36 fig.) 


Les premières cultures de Diatomées d'après les procédés 
bactériologiques, ont été réalisées par MIQUEL (Recherches 
expérimentales sur la physiologie, la morphologie et la 
pathologie des Diatomées. Ann. de Micrographie. Paris, 
1892). On trouvera dans VAN HEURCK, 77ailé des Diatomées 
(1899), de nombreux renseignements sur les travaux de 
Miquel et les essais d’autres savants en vue d'obtenir des 
cultures de Diatomées. 
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NOTES BIOLOGIQUES 


SIALIS LUTARIA L. 
(MEGALOPTERA) 


J.-A. LESTAGE : 


Assistant à la Station biologique d'Overmeire: 


S'il est un Insecte particulièrement commun, c'est assuré- 
ment la Sialis de la boué, Sialis lutaria L. (1), la Semblis 
lutaria des anciens (2), l’« Alder fly » des Anglais, la « voi- 
lette » des pècheurs. 

Si nos pas nous promènent autour des mares, étangs, etc., 
nous sommes souvent envahis par des essaims d’une grosse 
« mouche » noire, lourde et paresseuse, battant péniblement 
de ses quatre grandes ailes : c’est l’Insecte parfait. 

Si notre filet explore le fond des eaux autour desquelles 
volètent les adultes, immanquablement nous y trouvons en 
abondance une larve allongée, tortillante, munie sur les côtés 
de l’abdomen de longs filaments frangés et pourvue d’un 
appendice caudal caractéristique : c’est la larve (fig. 1). 

Si nous explorons les roseaux dont la verte ceinture borde 
la rive, nous n’aurons pas de peine à découvrir, sur chacun 
d'eux, de grandes plaques aux formes variées dont la colo- 
ration noiratre tranche sur le vert des roseaux : ce sont les 
œufs (fig. 4). 

Cependant, bien que tous les éléments d'étude soient à ce 


(1) J’adopte la synonymie établie par VAN DER WKELE dans ses 
Megaloptera. (Coll. z00l0g. du B9% Ep. DE SELYS LONGCHAMPS, V, p. 7.) 

(2) C’est encore ce nom qu’emploie AURIVILLIUS. (Ent. Tidskr., XVIII, 
1897, p. 254.) 


nf — 


point faciles à trou ver, que de choses, dans l’existence de la 
commune bestiole, sont encore peu ou pas connues! Non 
seulement pour ce qui concerne son Organisation interne, 
mais même ses mœurs, ses mues, etc., depuis l'instant où 
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FiG. 1. — Larve adulte de Sza/is lutaria. 


brisant le délicat micropyle qui couronne son œuf comme 


d'une élégante cheminée, la larvule gagne, ou cherche à 
gagner l’eau de la mare qui sera son séjour pour de longs 
mois, jusqu'au moment où, devenue nymphe, elle s'évade 


de la prison de terre qui fut témoin de sa dernière méta- 
morphose : stade embryonnaire, développement des trachéo- 
branchies et leur segmentation, apparition des soies bilaté- 
rales des filaments branchiaux et de l’appendice caudal, 
durée de la vie larvaire (un an ou deux ??), etc. Nous ne pos- 
sédons même pas encore une bonne figure de la nymphe (1). 

C'est pour inciter à ces recherches faciles que je commu- 
nique quelques observations sur deux faits intéressants : l'un 
concerne la larvule de Sialis lutaria L., l'autre un parasite 
de ses œufs. 


I. — Larve. 


La larve de Sialis est connue depuis longtemps, et il y a 
beaucoup de chances pour présumer que descriptions et 
figures doivent s'appliquer à Sialis lutaria L. En quoi 
diffère-t-elle de la larve de Sialis fuliginosa PIiCT.? Nul ne 


FIG. 2. — Patte antérieure de la larve adulte de Sza/is lutaria. 


le sait. BROCHER (2) dit que les caractères différentiels sont 
insignifiants. J'ai su depuis qu’il basait son opinion simple- 
ment sur les dires de PICTET. PICTET déclare que, chez 
Sialis lutaria, les taches sont fortement marquées en brun 
foncé sur fond pâle, tandis que, chez Sialis fuliginosa, le 


(1) L'une des dernières figures (Sässwasserfauna Deutschlands, VII, 
p. 19) est bien mauvaise. J'espère en pouvoir donner prochainement une 
meilleure. 

(2) Cf. BROCHER, L’Aquarium de chambre, p. 313, note 1. 
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fond est très clair et les taches beaucoup plus pâles. Ces 
caractères ont été donnés en 1836; on les a sans doute 
recopiés, mais qui les a vérifiés? L'examen d’un très nom- 
breux matériel de diverses provenances m'a montré que ce 
caractère n'a pas grande valeur, tous les passages existant 
entre le plus et le moins de coloration. 

Une troisième espèce, Sralis nigripes PICT., est, paraît- il, 
assez commune en Espagne. Nos confrères espagnols n ont 
jamais été tentés d’en étudier la biologie. 

C'est RŒSEL qui fut probablement le premier peintre de 
Sialis lutaria L., en 1749. Il en a fixé tous les stades : œufs, 
larvule, larve, nymphe et imago. Malheureusement, RŒSEL 


F1G. 3. — Extrémité de l’appendice caudal de la larve adulte 
de Szalis lutarta. 


peignait ses sujets grandeur naturelle, et il est difficile de 
distinguer quoi que ce soit dans les mouchetures microsco- 
piques qui représentent les larvules. 

En 1771, DE GEER étudie la larve de l’'Hémérobe aqua- 
tique; il fut également frappé par la grosseur démesurée de 
la tête de la larvule, par l’aigrette de poils qui termine 

l’appendice caudal et les faisceaux pileux que BOSESE à ce 
stade les segments abdominaux (1). 

En 1836, PICTET nous donne les premières observations 
vraiment scientifiques sur les larves de Sialis qu'il figure. 
En 1845-1847, EVANS püblie une courte note sur les œufs de 
Sialis lutaria (ii en note de 2,000 à 3,000 pour chaque ponte, 


(1) Je ne puis malheureusement citer textuellement DE GEER : ses 
ouvrages ne sont pas en ma possession, et ceux qui enrichissaient l’une 
ou l’autre de nos bibliothèques, en Belgique, sont probablement perdus. 


ce qui me paraît un peu exagéré) et sur la larvule dont 
l'allure staphyliniforme l'avait frappé ; la figure qu'il en donne 
est assez juste dans l’ensemble; 1l représente les trachéo- 
branchies sous forme de longues soies visibles sur les huit 
premiers segments abdominaux. 

En 1848, DUFOUR s'applique à définir le rôle des branchies 
externes de la larve et donne les premiers renseignements 
(en possédons-nous d’autres?) sur son anatomie interne. 
Depuis lors, à ma connaissance du moins, il n’a paru aucun 
travail nouveau sur l’une ou l’autre particularité anatomique 
ou morphologique de la larve, mais simplement des données 
vulgarisatrices; je citerai BREHM, BROCHER, HEYMONS, 
MIALL, OUDEMANS, ULMER, WESENBERG-LUND, etc. On 
trouvera mieux et plus dans un travail en cours de publi- 
cation (1) auquel nous renvoyons le lecteur. 


II. — Larvule. 


Pour assister à la naissance des jeunes larves de Szalis 
lutaria, le procédé est des plus simples; il suffit de se procurer 


a — œufs grossis montrant 
le micropyle; 


b — œufs agglomérés. 


F1G. 4. — Ponte de Sia/is lutaria. 


des pontes assez avancées, de placer leur support dans un 
vase plein d’eau et... d'observer. 

C'est à la partie antérieure de l’œuf pourvue du micropyle 
original dont j'ai parlé tantôt que se fait l'ouverture de la 


(1) Les larves aquatiques des Insectes d'Europe, par le Dr E. ROUSSEAU, 
LESTAGE et SCHOUTEDEN. 


coque. À l’aide de contorsions plus ou moins violentes, la lar- 
vule finit par se dégager et fait un plongeon direct dans l’eau 
ou dégringole le long du support. La larvule passe immédia- 
tement de son séjour aérien à l'habitat aquatique qui lui est 
nécessaire pour de longs mois (un an ou deux ? on ne le sait 
pas). Il arrive cependant, et probablement souvent dans la 
nature, que, pour l’une ou l’autre cause, le support ovigère 
n'est plus situé dans l’eau. À son éclosion, la larvule aura 
donc, pour premier berceau, non plus l’eau, mais la terre. 


SSs 
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 — 


F1G. 5. — Larvule de Sialis lutarra. 


Comment s'effectue, dans ce cas, le voyage à la recherche 
de l'élément vital? Autant dire que l’on n’en sait rien. Sa 
réussite dépend d’une telle foule de circonstances, de tant 
d'agents extrinsèques : humidité ou sécheresse, éloignement 
ou proximité de l’eau, nature du sol, etc., que la logique 
force à conclure que beaucoup de larvules doivent périr avant 
d'avoir réussi, quelle que soit leur adaptation plus spécialisée 
pour une pérégrination éventuelle : corps trapu, longues 


pattes, ongles robustes, etc. J'ignore si ceux qui l’affirment 
ont « observé » le fait, mais.je ne suis pas éloigné de croire 
que ce que certains auteurs considèrent comme un « adjumen- 
tum » ne soit, au contraire, un « impedimentum ». 

Quoi qu'il en soit, la larvule, examinée (1) à sa sortie de 
l'œuf, présente un aspect extraordinaire (fig. 5). Sa taille 
mesure environ 0.7 à 1 millimètre. Son corps est conique, 
aplati dorso-ventralement, fortement rétréci en arrière. La 
tète est énorme en proportion du reste du corps et même 
comparativement à celle de l’adulte. Les yeux sont gros, 
latéraux. Les antennes sont plus longues que la tête et com- 
prennent trois articles : le premier très court, visible seule- 
ment ventralement; le deuxième long, gros, offrant deux 
soies apicales; le troisième subégal au précédent, plus 
mince, terminé par quatre soies courtes mais nettes (2). 


F1G. 6. — Labre de la larvule. 


Petabre (ue 06) bientoiiérentiderceluide adulte, est 
hémisphérique, bien visible par-dessus, sans prolongement 
antérieur, ni denticulations sur sa périphérie, un peu sinueux 
en avant où l’on remarque quelques fortes épines. Les man- 


(1) J’ai pris soin d’intercaler quelques figures empruntées aux Larves 
aquatiques des Insectes d'Europe, pour qu’on puisse y comparer les parties 
correspondantes de la larvule. 

(2) Ces soies sont bien visibles chez les exemplaires conservés en 
alcool. Il arrive que, dans les préparations, elles soient collées ensemble, 
ce qui pourrait faire croire à la présence d’un quatrième article antennaire. 


dibules (fig. 7), énormes en proportion des autres pièces buc- 
cales, sont conformées comme celles de la larve adulte (fig. 8) 
mais mieux adaptées encore au régime carnassier Car elles 
sont denticulées au bord interne. Les trois segments thora- 
ciques sont très apparents, graduellement moins larges, à 
côtés droits. Les pattes sont évidemment plus grêles que 
celles de la larve adulte (fig. 2) mais extraordinairement 
longues, sans franges, avec seulement quelques soies, les 
unes courtes et spiniformes, les autres très longues. Les 
ongles, minces, longs, arqués, aigus, caractérisent nettement 
le type fouisseur de la larve (fig. 5). 

Les segments abdominaux, au nombre de neuf, vont en 
diminuant graduellement de largeur ; sur les côtés de chacun 


F1G. 7. — Mandibule FiG. 8. — Tête, vue en dessous, 
de la larvule. de la larve adulte de Sza/is lutaria. 


d'eux, on remarque les rudiments des mamelons porteurs des 
trachéo-branchies, sauf sur les deux derniers qui sont pourvus 
latéralement de longues soies. 

L'appendice caudal est cylindro-conique, presque aussi 
long que les cinq derniers segments abdominaux, glabre, 


sauf au sommet distal où l’on voit quatre soies au moins aussi 
longues que tout l’appendice; enfin l’appendice lui-même se 
termine par un processus bizarre, en forme de pointe longue, 
triangulaire, aiguë, dont la signification m'échappe absolu- 
ment, d'autant plus qu'il semble manquer chez plusieurs lar- 
vules (1). Serait-il invaginable ? 

L'appareil respiratoire est déjà entièrement développe. 
Il se compose, comme chez la larve adulte, de sept paires de 
trachéo-branchies insérées chacune sur les côtés des sept 
premiers segments abdominaux (fig. 5). Si on les compare à 
celles de l'adulte (fig. 1), on verra immédiatement les diffe- 
rences. Chez la larvule, elles sont courtes, minces, non 
segmentées, sans franges bilatérales, pourvues à leur extré- 
mité distale de deux soies plus grandes que le filament 
lui-même: en avant du point d'insertion de chacune des 
trachéo-branchies, on aperçoit une soie supplémentaire, indé- 
pendante du filament branchial et plus longue que lui. 

Comme je l'ai dit plus haut, les segments 8 et 9, nus chez 
la larve adulte (fig. 1), portent, chez la larvule, des soies 
(trois sur le huitième segment, quatre sur le neuvième) dont 
la longueur atteint ou dépasse le sommet distal de l’appendice 
caudal (fig. 5). 

J'ai représenté la larvule au moment où elle étale dans 
l'eau ses pattes, soies et trachéo-branchies; c'est, peut-on 
dire, sa position normale. La larvule m'a paru plus agile 
que la larve; elle nage, avec une réelle rapidité, tantôt 
sur le dos ou le ventre, tantôt sur le côté; rien n'est 
plus gracieux que ces virevoltes subites examinées à IE 
loupe; le passage d'une position à l’autre se fait avec une 
aisance remarquable; la progression s'opère au moyen du 
corps et des pattes : le premier ondule presque sans répit, les 
secondes frappent l’eau alternativement; la larvule semble 
marcher dans l’eau. Parfois, d’une brusque contorsion, elle se 
retourne, saisit, entre ses mandibules, son appendice caudal 
comme pour le débarrasser d'impuretés gènantes. Elle ne 


(1) Au premier abord, on prendrait cet appendice terminal pour un 
bouquet de soies agglomérées ; il n’en est rien. 


semble pas, comme la larve, affectionner les longues stations 
dans la vase; elle évolue sans cesse, montant puis se laissant 
choir en pleine eau. Je n'ai pu constater si les branchies 
aidaient à la natation, car je les ai toujours vues, au repos 
comme en mouvement, largement étalées sur les côtés du 
COTPS. 


Il. — L'œuf de Szalis lularia et ses parasites. 


Il eùt été absolument extraordinaire que Szalis lutaria 
échappât à la loi générale du parasitisme. Combien d'êtres 
semblent faire exception uniquement parce que nous ignorons 
le tout de leur lutte pour l'existence. J'ai plusieurs fois trouvé 
dans le corps des larves, en les disséquant, des débris, mal- 
heureusement indéterminables, qui ne me permettent point 
de douter qu'elles sont la proie de terribles ennemis. Je n'ai 
trouvé nulle part mention de recherches de ce genre et 
j'ignore, par conséquent, si les parasites de la larve sont 
connus. 

Grâce à mon excellent ami M. TONNOIR, j'ai pu observer 
un parasite des œufs de Sialis lutaria. Voici la note qui en 
accompagnait l'envoi : « Les œufs ont été récoltés à Rouge- 
Cloître le 5 juin 1916; l’éclosion (non pas celle des larvules 
que j'attendais, mais d’un micro-hyménoptère parasite) com- 
mença à partir du 24 du même mois; après sa sortie, l’Insecte 
reste quelque temps (un jour ou plus ?) sans développer ses 
ailes. Examinés vivants, ces Insectes sont bruns avec la tête 
et les pattes jaunâtres, les yeux et les ocelles rouges; les 
antennes sont coudées après le premier article (G'@). » 

D'après mes recherches, on ne connaît à l'heure actuelle 
qu’un seul parasite des œufs de Sialis et encore ne l'est-il pas 
exclusivement de celle-ci; c'est le Pentarthron (Oophthora) 
semblidis AURIV., découvert en 1897 en Suède, par AURI- 
VILLIUS, dans des œufs de Sialis ; il fut retrouvé depuis 
en Italie, par SILVESTRI, dans des œufs de Mamestra 
brassicæ L. (Lépidopt.), et en France, par MARCHAL et 


FEYTAUD, en 1911, dans des œufs de Conchylis et de Poly- 
chrosis (Micro-Lépidopt.) (r). 

C'est un Hyménoptère chalcidien de la sous-famille des 
Trichogrammatinæ ; AURIVILLIUS en à donné une descrip- 
tion suffisante accompagnée de figures; SILVESTRI, entre 
autres, en a étudié admirablement tout le développement 
(1908). J'y renvoie le lecteur. En 1915, WOLFF a décrit, 
sous le nom de 7Yichogramma piniperdæ WOLFF, une 
espèce nouvelle qui présente une analogie frappante avec 
l'espèce en question et l’espèce belge ; mais comme cet auteur 
ne connaît ni le travail de AURIVILLIUS ni ceux de SIL- 
VESTRI, MAsI, MARCHAL et FEYTAUD,'il y à des chances 
pour que son espèce tombe en synonymie. 

SILVESTRI, après AURIVILLIUS, a signalé le polymor- 
phisme des c‘, qui présentent une forme ailée et une forme 
aptère. D'après le savant suédois, la femelle et le mâle aptère 
sont très nombreux, le G' ailé rarissime; SILVESTRI ne parle 
pas d’une proportion semblable; parmi les individus de 
M. TONNOIR, les c' aptères me paraissent au contraire plus 
rares. Il y a lieu de se demander si cet « aptérisme » constitué 
un état définitif du œ. Je ne pense pas qu'il faille trop se 
presser de l’admettre, ni surtout d’en tirer des conclusions 
précipitées malgré tout leur intérèt. En effet, si l'on tient 
compte que : 1° dans la forme dite « aptère » les ailes se pré- 
sentent sous forme de moignons lobiformes; que 2° « esistono 
maschi con ali a sviluppo intermedio. Le dimensioni variano 
molto » (SILVESTRI, 1912, p. 266); que 3° d’après les obser- 
vations inédites de M. TONNOIR, « après sa sortie, l’Insecte 
reste quelque temps (un jour ou plus?) sans développer ses 
ailes », on peut admettre logiquement que cet aptérisme 
pourrait bien n'être que passager, transitoire, que ce plus ou 
moins grand développement des ailes pourrait bien être en 
rapport avec le temps nécessaire entre la sortie du chorion et 
l’envol de l'adulte en pleine possession de tous ses organes. 
Il reste encore à expliquer la conformation autre de la tête 
du ç‘ aptère et de ses antennes. D'après AURIVILLIUS et 


(1) D'après SizvesTRi (S. 1912, p. 266), cette espèce « Abita l’'Europa 
della Svezia all Italia ». 


SILVESTRI, VOICI 
formes : 


© 


Tête à peinepluslarge 
que le thorax. 
Antennes avec le sca- 
pe fusiforme, le pé- 
dicelle moitié plus 
court que le scape, 
le funicule formé de 
deux articles sem- 
blables, la massue 

inarticulée. 


dj ailé. 
Diffère à peine delaQ. 


Antennes longues, 
avec de grandes 
soies;  pédicelle 
plus court, les deux 
articles du funicule 
plus grands que 
chez la © (SILVES- 
TRI), à peine plus 
étroits que la mas- 
sue, et ensemble 
peu plus courts que 
la massue et pres-- 
que deux fois plus 
longs que le pédi- 
celle ( AURIVILLIUS}. 


les caractères morphologiques des trois 


cd aptère. 


Tête beaucoup plus 
large que le thorax. 

Antennes à massue 
plus longue, plus 
étroite (AURIVIL- 
LIUS), pourvue de 
soies plus longues 
et plus grosses que 
chez la © (SILVES- 
TRI). 

Pattes plus épaisses 
et tarses plus courts 
que chez la © (Au- 
RIVILLIUS). 


Est-ce à cette espèce qu'appartient le parasite découvert 
par M. TONNOIR? A ne prendre que la diagnose de AURI- 
VILLIUS, on pourrait le croire. Cependant :l n'a pas cette 
tête en « marteau » du 2. semblidis, ni ce corps si trapu; je 
ne vois aucune différence dans la forme de la tête du c(ailé 
ou aptère) et de la © ; elle est nettement plus large que Île 


thorax (fig. 9). 


F1G. 9. — Tête du çj' vue de face. 


La figuration des antennes, organes caractéristiques, est 
insuffisante chez SILVESTRI, défectueuse chez AURIVIL- 


LIUS (1); celle donnée par WOLFF est plus exacte et se 
rapporte beaucoup plus à l'espèce belge. 


FiG. 10. — ? Pentarthron semblidis AURIV. Parasite des œufs 
de Sialis lutaria. 


Je donne ci-dessous un dessin exact de ces organes (fig. 11), 
dessin qui dira plus et mieux qu’une longue description. 
J'attire l'attention sur la présence de l’« annellus » qui se 
trouve entre le pédicelle et le funicule chez la Q, et avant 
la clava chez le of, et sur l’« écaillette » qui est visible, à la 
base du premier article du funicule chez la ©, à la base de la 
clava chez le 

Le distingué spécialiste qu'est M. GIRAULT, nous dira si 
l'espèce belge est nouvelle et constitue donc un apport nou- 
veau à l'étude du parasitisme des œufs de Sialis lutaria. 

Quant à ceux qui désirent connaître l’évolution biologique 
si curieuse du Pentarthron semblidis AURIV., ils pourront 
consulter avec fruit, parmi les travaux mentionnés dans la 
seconde partie de la bibliographie, celui de SILVESTRI (1908); 
l’auteur y étudie, avec un soin extrême et un luxe réel de 


(1) Dans sa diagnose, AURIVILLIUS (p. 250) dit « clava haud articulata »; 
la figure 6, pl. V, montre une massue triarticulée, ce qui est évidemment 
une erreur, toute articulation réelle faisant défaut. 


Te 


figures, l'œuf ovarien, la ponte, la maturation de l'œuf, sa 
fécondation, sa segmentation, la formation du blastoderme, 
de l’ectoderme, de l'involucre embryonnaire, des divers 
organes, l'apparition de la première forme larvaire (/arva 
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F1G, 11. — Antennes (G'©Q) de ? Pentarthron semblidis. 


libera), de la larve adulte, de la nymphe, de l’insecte parfait 
et de ses nombreuses générations (quinze à vingt) annuelles. 

Qu'il me soit permis, avant de terminer, de remercier vive- 
ment M. TONNOIR, et mon cher maître, le D'E. ROUSSEAU, 
qui a bien voulu me prêter les clichés qui illustrent cette 
étude. 


1749. 
RATE 


1536. 
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RÉSUMÉ DE MES TRAVAUX 


CONCERNANT 


BE INSECTES -AOUATIOURS 


parus de 1915 à 1918 
PAR 


FRANK BROCHER 


Les communications entre la Suisse et la Belgique ayant 
été — par suite de l'invasion — à peu près complètement 
supprimées, pendant plus de quatre ans, il ne m'a pas été 
possible de continuer à publier mes travaux dans les Annales 
de Biologie lacustre. 

Or, plusieurs de ceux-ci étant la suite de ceux qui ont 
parus dans ces Annales de 1909 à 1914, je vais en donner un 
court résumé, afin de faire connaître aux lecteurs de cette 
revue les conclusions auxquelles je suis arrivé. 


I. — Nouvelles observations sur les Dytiques et sur l’'Hy- 
drophile (troisième article). — MOUVEMENTS RESPIRA- 
TOIRES ET MUSCLES RESPIRATEURS DE CES INSECTES. 
(Revue suisse de Zoologie, vol. XXIII, 1915, pp. 401-438, 
MDl: 6110) 


À. — Dytique. — Dans ce travail, je décris un certain 
nombre d'expériences à l’aide desquelles on peut constater 
que, lorsque le Dytique respire à la surface de l’eau, son 
corps entier effectue de lents balancements — tout au moins 
dans de certaines conditions (Dytiques à demi asphyxiés, à 
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élytres dépolis, etc.); — il s'élève, lors de l'inspiration; il 
s'abaisse, lors de l'expiration. 

Au moyen d'une autre série d'expériences, je suis arrivé à 
démontrer que ces balancements du corps ne sont accom- 
pagnés d'aucun déplacement de la paroi dorsale de l’abdo- 
men, mais bien de mouvements très appréciables de rétrécis- 
sement (inspiration) et d’élargissement (expiration) du méta- 
ho rax. 

Ces mouvements sont tout particulièrement faciles à 
observer, lorsque, après avoir enlevé un élytre à un Dytique, 
on maintient celui-ci dans l’eau — fixé sur un morceau de 
liège — en laissant de temps en temps émerger le pygidium. 

Tant que celui-ci est dans l’eau, le Dytique reste immobile; 
dès que le pygidium émerge, le métathorax se rétrécit brus- 
quement ; parce que l’insecte en profite pour faire une inspi- 
ration. 

Plusieurs muscles (que je décris) Concourent à produire 
ces mouvements thoraciques ; les deux principaux sont : le 
musculus furco-dorsalis metathoracis internus, qui est un 
muscle expirateur; et le susculus coxo-lateralis metatho- 
racis, qui est un muscle inspirateur. 


B. — Hydrophile. — Les mouvements respiratoires de 
l'Hydrophile se manifestant par un balancement du corps 
très apparent, lorsque cet insecte est à la surface de l’eau, il 
est possible, par l'observation seule, — en prenant quelques 
précautions, que j'indique, — d'étudier le rythme et la fré- 
quence de cette respiration. 

Or il est facile de constater, dans ce cas, qu'après avoir 
respiré à la surface de l’eau (par l'intermédiaire d'une de ses 
antennes), l'Hydrophile s’abstient, en général, de faire des 
mouvements respiratoires, tant qu'il est immergé et qu'une de 
ses antennes ne peut entrer en relation avec l'atmosphère. 

Chez l'Hydrophile, les mouvements respiratoires sont très 
nettement thoraciques. 

Les muscles respirateurs de cet insecte sont disposés un 
peu différemment que ceux du Dytique. Chez l'Hydrophile, 
le double muscle /#rco-dorsalis metathoracis est le principal 
muscle respirateur : l’internus est expirateur; l'exfernus est 
inspirateur. 


II. — Nouvelles observations biologiques et physiologiques 
sur les Dyticidés. — ETUDE ANATOMIQUE ET PHYSIO- 
LOGIQUE DE DEUX organes pulsatiles aspirateurs, DES- 
TINÉS A FACILITER LA CIRCULATION DU SANG DANS 
LES AILES ET DANS LES ÉLYTRES; UTILITÉ DE L'ALULA. 
CONSTATATION DE LA PRÉSENCE D'ORGANES, FONC- 
TIONNANT D'UNE MANIÈRE SEMBLABLE, CHEZ DIVERS 
AUTRES INSECTES (HYMÉNOPTÈRES, DIPTÈRES, OR- : 
THOPTÈRES, LÉPIDOPTÈRES, NÉVROPTÈRES). (Archives 
de Zoologie expérimentale et générale, t. LV, 1916, pp. 347- 
373, 11 fig.) 

s 

Au moyen de diverses expériences que je ne puis résumer 
ici, je suis arrivé à observer la circulation du sang dans les 
ailes et dans les elytres du Dvficus marginalis. 

Le courant sanguin centrifuge o2cupe la partie antérieure 
de ces organes; le courant centripète en occupe le bord 
postérieur. Le courant sanguin centripète de l’élytre quitte 
celui-ci en passant dans le bourrelet qui forme le bord de 
l'alula. | 

Je constatai que dans le courant sanguin centripète — soit 
à l'alula, soit à l'aile — le sang est sous une pression négative; 
autrement dit, il se déplace par suite d’une aspiration. Et, 
cherchant d’où pouvait provenir cette aspiration, je découvris 
deux organes pulsatiles aspirateurs : l’un, dans le mésoscu- 
tellum ; l’autre, dans le métascutellum. 

C'est ce dernier qui, chez le Dytique, est le plus important 
et le plus facile à observer ; j'en ai fait une étude anatomique 
et physiologique. En suivant les indications que je donne, il 
est facile de voir fonctionner cet organe sur l'animal vivant. 

J'ai constaté, dans la suite, chez beaucoup d’Insectes, la 
présence d'organes semblables, ou à peu près semblables. 


III. — Nouvelles observations sur la respiration des Dyti- 
cidés (quatrième article). (Archives de Zoologie expért- 
mentale et générale, t. LVI, 1916, pp. 1-24, 6 fig.) 


Chez les Dytiques, trois phénomènes accompagnent les 
mouvements d'inspiration et d'expiration qui caractérisent 
l'acte physique de la respiration; ce sont : des mouvements 


de balancement du corps (que l’on n'observe que dans cer- 
taines circonstances), des alternances d’affaissement et de 
dilatation des trachées (visibles, lorsque les élytres ont été 
dépolis) et des mouvements d’élargissement et de rétrécisse- 
ment du métathorax. 

Ces phénomènes sont connexes les uns des autres et, si l’on 
observe seulement l’un d’entre eux, cela suffit pour admettre 
qu'il correspond à un mouvement respiratoire. Leur absence 
implique que le Dytique ne fait pas de mouvements respira- 
toires. 

Dans ce quatrième article sur la respiration des Dyticidés, 
j'indique différentes expériences qui permettent de constater, 
au moyen des phénomènes ci-dessus indiqués, que, lorsque le 
Dytique est fixé au fond de l’eau, — dans un état physiolo- 
gique normal, — il ne fait pas de mouvements respiratoires. 

Il ne m'est pas possible de relater ici ces expériences; je 
n'en indiquerai qu'une. E 

Elle consiste à amputer au Dytique les pattes antérieures 
et à mettre l’insecte dans un bocal plein d’eau, sur le fond 
duquel on a déposé un morceau de treillis métallique à petites 
mailles. 

Dans ces conditions, le Dytique ne pouvant se fixer qu'avec 
les griffes des pattes médianes, il se trouve accroché dans un 
état d'équilibre instable; chaque mouvement respiratoire se 
manifeste par un balancement du corps. Or, on n'observe ces 
balancements que dans certains cas (Drytiques essoufflés, 
opérés, etc.); mais, chez les sujets qui sont dans un état 
physiologique normal, ils ne se produisent pas — ou, seule- 
ment, très exceptionnellement. 

Voici, à présent, les conclusions auxquelles je suis arrivé 
dans ce quatrième et dernier article sur la respiration des 
Dyticides : 

Lorsque le Dytique met son pygidium en contact avec 
l'atmosphère, il rétrécit son métathorax; il en résulte une 
augmentation de la capacité du corps; de l'air pur est inspiré, 
principalement par les derniers stigmates de l'abdomen. 

Lorsque le Dytique est dans un état normal, il ne fait pro- 
bablement qu’une seule inspiration ; mais, s’il est essoufflé, il 
en fait plusieurs et, dans ce cas, le phénomène du balan- 
cement du corps devient apparent. 


Lorsque le Dytique respire à la surface de l’eau, 1l remplit 
d’air ses trachées et ses sacs aériens; puis, quand 1l plonge, 
il fait une expiration et expire par les stigmates mésotho- 
raciques sous-épimériens une partie de l'air qu'il vient 
d'inspirer. 

Il est probable que, chez les sujets qui sont dans un état 
normal, cette évacuation d'air continue pendant tout le temps 
que l'insecte reste au fond de l’eau. Cet air s’accumule sous 
les ailes. 

Au bout d’un certain temps, le Dytique a expiré sous 
celles-ci une grande partie de l'air qui était contenu dans son 
système trachéen. Il se trouve alors en-état d'expiration 
à peu près complète, ce qui le rend apte à faire d'emblée une 
inspiration, dès que les circonstances le permettent. C'est 
dans cet état qu'il aborde la surface de l’eau et il lui suffit 
alors d'un temps extrêmement court pour remplir d’air son 
système trachéen. 


IV. — La Nèpe cendrée. (Archives de Zoologie expérimentale 
et générale, t. LV, 1916, pp. 483-514, 20 fig.) 


Dans ce travail, j'ai étudié les modifications que subit le 
système trachéen, à partir de la naissance de larve jusqu'à 
l’état d’imago. 

J'ai constaté que les organes énigmatiques, appelés « paren- 
chymateux trachéens » ou « sachets sous-scutellaires » (que 
quelques auteurs considèrent comme étant une sorte de pou- 
mon), ne sont que les muscles longitudinaux dorsaux atrophiés. 

Ces muscles étant nécessaires pour le vol, j'en ai conclu 
que, puisqu'ils sont atrophiés chez la Nèpe, cet insecte ne 
doit pas pouvoir voler — sauf, peut-être, quelques rares 
sujets, chez lesquels, par exception, ces muscles, parfois, 
restent normaux. 

Chez la Nèpe, la respiration est facile à étudier ; il suffit 
d'observer un sujet dont le siphon affleure la surface de l’eau. 
Les mouvements respiratoires sont abdominaux ; aussi, chez 
cet insecte, les muscles latéraux dorso-ventraux de l’abdomen 
sont bien développés (ce qui n'est pas le cas chez les 
Dytiques et l'Hydrophile, chez lesquels la respiration est 
thoracique). 


La Nèpe inspire l'air, par l'intermédiaire des stigmates qui 
sont à la base du siphon, et, après qu'il a passé par son 
système trachéen, elle le refoule sous les ailes, par l'interme- 
diaire des stigmates thoraciques. 

La chose est très facile à démontrer. 

Il suffit d’amputer la moitié postérieure des ailes et des 
élytres et de frotter légèrement avec un pinceau alcoolisé la 
partie de la face dorsale de l'abdomen mise à découvert 
(en évitant de toucher les segments qui sont à la base du 
siphon). 

On voit, alors, la Nèpe inspirer à l’aide de son siphon, puis 
faire des efforts expirateurs, et une boursoufflure aérienne 
fait saillie de dessous les moignons des élytres. 


V. — La respiration des Insectes aquatiques imagos. (Bul- 
letin de l’Institut national genevois, t. XLIT, 1916, pp. 175- 
189.) 


Cette notice n’est qu'un résumé de mes études sur la respi- 
ration des Insectes aquatiques ; si je la signale ici, c'est parce 
que j'ai profité de cet article pour y réfuter les objections que 
diverses personnes, entre autres HOPPE, EGE et ELSA 
KREUGER, ont opposées à ma manière de voir sur ce 
sujet (x). 

HOPPE n’admet pas l'explication que je propose du mode 
de respirer de la Notonecte. 

Des cinq expériences sur lesquelles je me suis basé, HOPPE 
en a refait quatre. D'une manière générale, il reconnait 
l'exactitude des faits que j'ai observés ; maïs, selon lui, je les 
ai mal interprétés; il les explique d'une toute autre manière. 

Je reconnais que l'explication qu'il propose est aussi admis- 
sible que celle que j'ai donnée. Mais, précisément parce que 


(1) Hoppe, Die Atmung von MWotonecta glauca. (Zoologischen Fahrbi- 
chern. Aôt. für allo. Zoologie, Bd XXXI. Téna. 1912.) 

EGE, On the respiratory function of the air stores carried by some 
aquatic insects (Zeitschrift für allgemeine Physiologie. Siebzehnter Band. 
Jéna, 1915.) 

KREUGER, Ueber die Bedeutung der Luft des Elytralraumes bei 
Dytiscus. (Zund Universites Arskrift, N. F., Bd X, Nr. 13, Lund, 1914.) 


ces quatre expériences ne peuvent entrainer la conviction et 
sont sujettes à une double interprétation, j'en ai fait une 
cinquième, qui, elle, ne peut être expliquée que si l'on admet 
ma manière de voir. 

HoppE n'a pas refait cette expérience et il évite de la 
discuter. Or, tant que cette expérience-là ne sera pas réfutée, 
les objections de HOPPE me paraissent sans valeur (1). 

EGE, lui, a étudié la question d’une toute autre manière. 
Il a analy sé, selon la méthode de KROGH, l'air qui entoure 
le corps de Ë Notonecte, lorsque celle-ci quitte la surface de 
l'eau. Et, se fondant sur le résultat de cette analyse, il en 
conclut qe l'air qui adhère au “ou de cet insecte n'a pas 
passé par le système trachéen ; il admet qu'il provient direc- 
tement de l’atmosphère. 

Je fais d’abord les plus expresses réserves sur Ce que 
l’on peut conclure au sujet de la provenance de l'air ainsi 
recueilli. 

A Ja suite des nombreuses expériences que j'ai faites sur les 
Insectes aquatiques, j'ai constaté qu'il n’est pas possible de 
recueillir séparément l'air sous-élytral, l'air trachéen ou celui 
qui est à la face ventrale. 

La couche gazeuse qui occupe ces régions constitue un 
tout continu; et, en prenant de l'air à l’une quelconque de 
ces régions, il en vient du corps entier. 

En outre, en admettant même l'exactitude des observa- 
tions et des conclusions d'EGE, il me semble que l'analyse 
en question prouve précisément le bien fonde de mon 
opinion. 

Suivant ma manière de voir : la Notonecte, après avoir 
ventilé son système trachéen et l'avoir rempli d'air pur, 
expire une certaine quantité de cet air par ses stigmates 
thoraciques et elle le conserve autour de son corps. 

Suivant HOPPE et EGE, lorsque la Notonecte respire à la 
surface de l’eau, elle éloigne les élytres de la face dorsale de 


(1) J'ai consacré un article spécial pour répondre au travail de HOPPE, 
La Notonecte (deuxième article, réponse à HoppE), Zoo/ogisehen Fahr- 
büchern (Abt. für Zoologie und Physiologie), vol. XXKXIII. [éna, 1913, 
10 p., 1 fig. 


l'abdomen. L'air atmosphérique, pur, vierge de toute souil- 
lure respiratoire, pénètre dans l’espace ainsi formé. La Noto- 
necte, alors, rapplique ses élytres contre l'abdomen et l'air 
atmosphérique est chassé autour du corps. 

Or, voici ce que donne l'analyse sur. laquelle EGE se base : 


ACide carbonique MC RE CRE 


OxXYRENC RER RERN 15 40/ 


Étant donné que la composition de l'air atmosphérique 
est : 


Azote AR AR CR EUR PORT NAS CAO 
AGCIAEICATDORIQUE NE CN OLDO2E 
OVNI PME EURE ER RTC 


il me semble que l'analyse en question montre, précisément, 
que cette bulle est de l'air qui n'est plus pur. Il me paraît, en 
tout cas, impossible de se baser sur cette analyse pour affir- 
mer que cet air n’a pas passé par les trachées de la Noto- 
necte. 

ELsA KREUGER, elle, a étudié — suivant la même méthode 
de KROGH — l'air qui est dans l’espace abdomino-dorsal 
sous-élytral des Dytiques. Elle reconnaît que, d’après le 
résultat de l'analyse, il n’est pas possible de le considérer 
comme étant de l'air atmosphérique pur; elle admet que c’est 
un mélange d'air atmosphérique et d'air expiré. 

Ses conclusions se rapprochent donc de ma manière de 
voir. Cependant, malgré cela, ELSA KREUGER accepte 
l'opinion classique : que le Dytique, quand il vient à la sur- 
face de l’eau, emmagasine sous ses ailes une provision d'air, 
qu'il utilise dans la suite, lorsqu'il est au fond de l’eau. 

Lorsque ELSA KREUGER à fait ses recherches, le premier 
seul de mes articles sur les Dytiques avait paru. Depuis lors, 
j'en ai publié trois autres qui fournissent de nouvelles preuves 
à ma manière de voir et démontrent que l'air qui est sous les 
ailes des Dytiques y a été expiré, principalement par les 
stigmates mésothoraciques sous-épimériens. 

J’admets donc — tout au moins en ce qui concerne Îles 
Insectes que j'ai étudiés (Hydrophile, Dytique, Notonecte et 
Nèpe) — qu'il y a une certaine spécialisation fonctionnelle 
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des stigmates; les uns servent (particulièrement, mais pas 
exclusivement) à l'entrée de l'air et les autres à la sortie de 
l'air. 

Cette spécialisation fonctionnelle n’a pas été comprise de 
plusieurs personnes; aussi je tien à mieux préciser ma 
pensée. 

J'admets parfaitement que les stigmates qui servent à 
l'expiration, lorsque l’insecte est dans l’eau, peuvent, à l'occa- 
sion, dans d’autres circonstances, fonctionner pour l’'expi- 
ration. 

Je dis seulement ceci : j'ai constaté, chez divers Insectes 
aquatiques, que, lorsque ceux-ci sont à Peau et dans des con- 
ditions normales, V'air est inspiré par certains stigmates et est 
expiré par d’autres; mais cela ne signifie pas que l’insecte 
soit fatalement obligé de respirer, toujours et dans toutes Îles 
circonstances, d’une manière identique. 

En outre, mis dans une situation anormale, un insecte peut 
respirer d’uné manière anormale, sans que cela entraine 
nécessairement la mort. 


VI. —— Étude expérimentale sur le fonctionnement du 
vaisseau dorsal et sur la circulation du sang chez les 
Insectes. Première partie. Le Dylicus marginalis. (Archives 
de Zoologie expérimentale et générale, t. LVT, 1917, PP. 347- 


=, LE 
35, 3 fig.) 


Au moyen de diverses expériences, j'ai étudié le fonction- 
nement du vaisseau dorsal chez le Dyticus marginalis. l'ai 
reconnu que l’action de cet organe consiste plutôt à aspirer le 
sang qu’à le refouler. Celui-ci circule dans le corps de l’insecte 
non pas parce qu'il est propulsé par une « vis a tergo », mais 
parce qu’il se déverse continuellement dans l'abdomen, qui, 
lui, tend à être asséché par le vaisseau dorsal, qui y pompe 
incessamment. 

Lorsque le Dytique est au repos et dans des conditions 
normales, le sang est dans son corps sous une pression néga- 
tive; sauf pendant le court moment où il est contenu dans 
le vaisseau dorsal (et encore seulement pendant la systole!) 
et dans l'aorte. 


VII. — Étude expérimentale sur le fonctionnement du 
vaisseau dorsal et sur la circulation du sang chez les 
Insectes. Seconde partie. Les larves des Odonates. 
(Archives de Zoologie expérimentale et générale, t. LVI, 
1917, PP. 445-490, 21 fig.) 


Les larves des Agcrionides sont des sujets précieux pour 
l'observation directe; parce que ces insectes sont très apa- 
thiques et que leur corps est assez transparent. 

J'ai constaté que, chez eux, la circulation du sang est, 
normalement, très lente; mais elle a, de temps en temps, de 
courtes périodes de grande activité, qui coïncident avec les 
moments où la larve fait une série de mouvements respira- 
toires rectaux. 

Le sang circule dans le corps d’une façon un peu saccadée ; 
or le rythme de ces saccades ne concorde pas avec le rythme 
des pulsations du vaisseau dorsal, mais bien avec celui des 
mouvements respiratoires. 


Les larves des Aeschna étant de grande taille, il est pos- 
sible de faire sur elles un certain nombre d'expériences. 

Lorsque la larve est au repos ou anesthésiée, le sang est, 
dans son corps, sous une pression négative; parce qu'il est 
constamment attiré dans l'abdomen. 

J'ai reconnu que, dans les pattes, il circule suivant un 
mécanisme qui se rapproche de celui qui est connu en hydrau- 
lique sous le nom de « coup de bélier ». Dans le fémur, le 
sang est contenu dans un véritable vaisseau. 

Chez les larves des Agrions et chez celles des Aeschna, 
il y a aussi deux organes pulsatiles — l’un au méso, l’autre au 
métathorax — qui activent la circulation du sang dans les 
fourreaux des ailes. 

J'ai constaté, dans le thorax des larves des Aeschna, la 
présence de deux diaphragmes transversaux, pourvus d'un 
sphincter. 

Lorsque ceux-ci sont contractés, la circulation du sang se 
fait principalement dans les membres; lorsque, au contraire, 
ils sont relachés, le sang passe directement dans l'abdomen. 


Vandœuvres, mars 1919. 


OBSERVATIONS 


SUR 


LES LARVES ET LES NYMPHES 


DE 


QUELQUES CHIRONOMIDES DE BELGIQUE 


PAR LE 


D: M. GOETGHEBUER 


Dans le présent travail, je décris les larves-et les nymphes 
d’un certain nombre de Chironomides dont j'ai eu l'occasion 
de suivre les métamorphoses. Je fournis ailleurs (1) la dia- 
gnose des imagos. Ces diptères proviennent tous des environs 
de Gand : j'ai recueilli leurs larves et leurs nymphes dans les 
eaux stagnantes des fossés et des étangs. Je fais suivre ces 
descriptions d’une liste générale des différentes espèces de 
Chironomides de Belgique dont on connaît actuellement les 
états larvaires, et indique en même temps le nom des auteurs 
qui ont étudié ces insectes et observé leur développement. 


(1) GOETGHEBUER, Matériaux pour la faune des Chironomides des 
Flandres. 


1. — Descriptions des larves et des nymphes 
de Chironomides de Belgique. 


I. — TANYPINES. 


Pelopia flavoscutellata GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE inconnue. 


NYMPHE. — Taille : 4.5 mm. Coloration grisàtre en majeure 
partie. Cornes prothoraciques (pl. [, fig. 1) assez courtes, 
arquées et légèrement amincies à l'extrémité; .elles sont cou- 
vertes de fines épines, surtout nombreuses dans la moitié 
basale ; à la base de chaque corne, on distingue une rangée 
d'épines, au nombre de 10-12 environ. À la base des seg- 
ments VI-VIII (pl. I, fig. 2) existe un fin liséré noir trans- 
versal: les °/; basaux des tergites 2-8 sont grisâtres, le reste 
est hyalin. Le 7° segment porte de chaque côté 4 soies nata- 
toires, le 8° en a 5. Le segment terminal est pourvu de 
pointes très aiguës, denticulées sur leur bord externe : à peu 
près à la moitié de sa longueur, sont insérées de chaque côté 
2 soies. À la face ventrale de ce segment, on distingue Îles 
étuis de la pince génitale de l'adulte. 


De même que ses congénères, cette espèce vit librement 
dans l’eau. La nymphose ne dure que deux jours. Ce diptère 
a été pris à l'état larvaire à Destelbergen (Flandre orientale). 


II — CHIRONOMINES. 


Metriocnemus hirtellus GOETGH. 
Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 
LARVE. — Taille : 4-5 mm. Coloration verdâtre. Bour- 


geons sétigères (pl I, fig. 3) du dernier segment très allongés, 
en cône tronqué, portant chacun 6 soies relativement courtes. 


#2) 


AS 


Les pseudopodes postérieurs sont allongés et munis de 
16-18 crochets. Tête plus longue que large, atténuée en 
avant. Le clypeus est assez large et porte les soies habi- 
tuelles du groupe des Orthocladiariae. Antennes (pl. I, fig. 4) 
de 5 articles, assez courtes; article basal portant dans sa 
re moitié deux taches annulaires, d’inégale grandeur ; 
l’appendice sétiforme de l’article basal dépasse notablement 
l'extrémité du 5° article; les organes de LAUTERBORN sont 
petits. Le 2° article est beaucoup plus épais et trois fois aussi 
long que chacun des 2 suivants. La longueur proportionnelle 
destarticles estilassuivante 27 6,2": 2 : 16 Le labrum 
(pl. I, fig. 5) ne présente pas d’épaississement en forme de 
plaques ; il est armé de crochets et d’aigrettes : le peigne de 
l'épipharynx est formé de 5 forts crochets, dont les externes 
sont les plus longs. Les maxiiles présentent un palpe court, 
pourvu d'une couronne d'organes tactiles. Les mandibules 
sont garnies de 5 dents noires; le stylet qui se trouve à la 
base de la dent proximale est relativement long; le panache 
est composé de 5 faisceaux : les 4 faisceaux distaux sont 
ramifiés, le faisceau proximal est simple. Le labium présente 
11 dents dont la médiane est plus courte que ses voisines ; 
il est fortement coloré en noir; à sa base, on aperçoit, de 
chaque côté, une soie. L'hypopharynx est garni de fortes 
papilles tactiles. 


NYMPHE. — Longueur de la dépouille : 4.5 mm. La 
nymphe est en tout semblable à celle de M. hvgropetricus 
KIEFF. décrite par POTTHAST(Ueber die Metamorphose der 
Orthocladius-gruppe. Arch. für Æydrobiol., 1914, p. 340, 
fig. 124). Les cornes prothoraciques semblent faire défaut. 
Les segments II-VIII portent à leur base ventralement et 
dorsalement un liséré noir (pl. I, fig. 6), en arrière duquel 
on voit une bande transversale de fine ponctuation; près du 
bord distal des tergites 1I-VIIT existe une rangée d’épines 
disposées régulièrement dans le sens transversal. Tous les 
segments, sauf le dernier, sont dépourvus de soies. Le segment 
anal est muni de 2 paires de courtes soies, insérées près du 
bord ; à la base de ce segment, sur la face dorsale, on distingue 
une zone de fine ponctuation. 


La larve vit librement dans l’eau. Quelques heures avant 
la nymphose, elle tisse un cocon fusiforme, notablement plus 
long que la nymphe. Deux jours après éclôt l’imago. L'insecte 
a été trouvé à Destelbergen (Flandre orientale). 


Camptociadius punctipennis GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


Œurs (pl. I, fig. 7). — La forme de l'œuf est plus ou moins 
elliptique, aminci à l’un de ses bouts. La ponte se compose 
d'une cinquantaine d'œufs, disposés en un chapelet sinueux, 
adhérente à l’une de ses extrémités à une lentille d’eau (pl. E, 
fig. 8). 

LARVE. — Taille : 3.75-4 mm. Coloration verdâtre. Sur 
chacun des segments abdominaux I-IV se voit de chaque 
côté, près du bord postérieur des segments, une touffe de 
soies, au nombre de 7, aussi longues que l'épaisseur du corps 
(pl. I, fig. 9). Les bourgeons sétigères du pénultième segment 
sont à peine plus longs que larges et portent chacun une 
aigrette de 6 soies, atteignant près de trois fois la longueur 
du pénultième segment. Les papilles anales sont courtes. 
La tête est brunâtre. Elle offre une double tache oculaire de 
chaque côté. Les mandibules présentent 5 dents noires (mes 
préparations ne permettent pas de distinguer la conforma- 
tion du panache interne). Le labium (pl. I, fig. 10), forte- 
ment coloré en brun-noir, offre une dent médiane impaire; 
de chaque côté de celle-ci, il y a 3 dents diminuant progres- 
sivement de longueur. La dent latérale située à côté de la 
médiane est légèrement entaillée du côté externe. Les 
antennes sont implantées sur une faible saillie : elles se com- 
posent de 5 articles, dont le basal est plus court que l’ensemble 
des articles 2-5 réunis. Le 2° article atteint la ‘/, du premier. 
Il porte un organe de LAUTERBORN sessile qui ne dépasse 
cuère la base du 3° article. L'appendice sétiforme terminal du 
rer article n’atteint pas l'extrémité de l'antenne. La longueur 
respective des articles = 10 : 5 : 3 : 3 : I.5. 


NYMPHE. — Taille : 3 mm. (exuvie). La dépouille nym- 
phale est transparente. Elle présente les caractères de la 
nymphe de C. hexatomus KIEFF. décrite par POTTHAST 
(Ueber die Metamorphose der Orthocladius gruppe. Arc. 
fitr Hydrobiol., Suppl. Band I, 1914, p. 373). De même que 
chez cette espèce, je ne Léna te pas d’appendices protho- 
raciques. Les tergites II-VIIT sont couverts de fines épines, à 
part 4 petites taches arrondies qui sont nues; latéralement 
aussi existe une étroite zone spinuleuse (pl. I, fig. 11). Le 
segment II porte, de chaque côté, 2 soies natatoires assez 
courtes: les segments III-VII sont munis de 4 soies nata- 
toires, le VIII: est garni de 3 soies latérales et une petite 
soie portée par une petite saillie, à chacun des angles posté- 
rieurs. Le bord postérieur des tergites [I-VIIT offre une 
rangée de longues et fines épines. Au niveau de l'articulation 
des segments, on distingue de minuscules spinules noires. Le 
segment terminal est bilobé et sa face dorsale est tapissee 
de petites épines avec 2 petites taches arrondies et nues. 
Chacun des lobes est terminé par 3 robustes soies, un peu 
plus courtes que la longueur du segment terminal. 


La larve vit dans les eaux stagnantes. 


Camptocladius exiguus GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, 1913, Descript. de Chiron. nouveaux 
récoltés en Belg. 


Synom. : C. hexatomus KIEFF. 


La larve de cette espèce a été décrite par POTTHAST (1914, 
p. 373). Elle ne diffère de la forme précédente que par la 
conformation du labium, qui, au lieu de présenter une dent 
médiane unique, offre au contraire une paire de dents, 
grandes et proéminentes, flanquées de chaque côté de 
6 petites dents. 

La nymphe est tout Hueule avcellerdetC: punctipennis 
GOETGH. 


Le genre de vie de la larve et de la nymphe est pareil à 
celui de l’espèce susnommée. 


Trichocladius funebris GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE. — Taille : 6-7 mm. Coloration verte. Les seg- 
ments du corps sont presque nus; les segments abdominaux, 
sauf les 2 derniers, sont pourvus d’une soie double placée 
latéralement à l'extrémité distale de chacun d'eux. Aïgrettes 
préanales composées de 6 longues soies portées par des bour- 
geons qui ne sont guère plus hauts que larges; papilles anales 
courtes. Tête brune; taches oculaires doubles, l’antérieure 
plus petite que la postérieure. La tête est un peu plus longue 
que large. Antennes de 5 articles : les 4 articles terminaux 
réunis atteignent le ‘/; de l’article basal. La longueur relative 
des différents articles est la suivante 747 : 9 : 4: 2.5 : 1. Le 
2° article porte deux organes de LAUTERBORN sessiles; 
appendice sétiforme de l’article basal atteignant à peu près 
l'extrémité de l'antenne. À la lèvre supérieure, le peigne de 
l'épipharynx est formé de 3 fortes dents; les prémandibules 
sont munies d’une dent préterminale et d’une forte dent 
terminale. Les mandibules (pl. I, fig. 12) présentent 5 dents, 
dont l’extrême est beaucoup plus longue que chacune des 
dents basales; je ne découvre pas de panache dorsal. La 
maxille est garnie de nombreuses soies du côté interne; le 
palpe est très petit. Le labium est formé d’une large dent 
médiane, beaucoup plus longue que les latérales, qui sont au 
nombre de 6. De chaque côté de la base du labium, il y a 
une touffe de soies longues et minces. L'hypopharynx (pl I, 
fig. 13) offre le type qu’on rencontre habituellement chez les 
Orthocladiariae : son bord libre est garni de lamelles et de 
bâtonnets sensitifs. 


NYMPHE. — J'ai décrit la nymphe dans les Wémotres de 
l'Académie royale de Belgique (Classe des sciences), t. IT, 
1014, pl. IL, fig. 5 (Zrichocladius sp.). 

Faille : 4.5 mm. La dépouille est grisâtre; les cornes pro- 
thoraciques sont plus ou moins cylindriques dans leurs 
*/, basaux, amincies à partir du ‘/; distal, légèrement arquées. 


Les segments abdominaux présentent des taches et des 
bandes formées de petites épines. Le segment anal est 
bilobé : chaque lobe est pourvu de 3 soies terminales, aussi 
longues que le segment. 


J'ai récolté de nombreuses larves dans un fossé à Destel- 
bergen, en avril 1916. Elles se construisent de courtes gale- 
ries, formées de particules de sable et de débris végétaux, 
agglutinés par de la soie; ces galeries sont fixées à la surface 
des feuilles des plantes aquatiques. 


Cricotopus albicornis GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Watér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE. — Taille : 3 mm. Bourgeons sétigères pas plus 
hauts que larges, munis de 4 longues soïies chacun. Corps 
presque nu. Mandibules à dent terminale longue et pointue ; 
en dessous de celle-ci se trouvent 3 dents noires; bâtonnet 
sensitif inséré à la base de la dent proximale assez long, 
mince et pointu. Prémandibules pourvues de 2 dents. 
Antennes de 5 articles, l’article basal atteint plus du double 
de l’ensemble des articles terminaux, le 2° article est presque 
double des articles 3-5 réunis : il est muni de petits organes 


de LAUTERBORN (24 :7:2.5:1:1). Labium (pl. I, fig. 14) à 


dent médiane unique; de chaque côté de celle-ci 6 dents 
latérales. (La dent médiane et les 2 premières dents latérales 
sont très usées chez l’exemplaire examiné.) 


NYMPHE. — Taille : 2.75 mm. La dépouille est incolore et 
transparente, sauf les segments abdominaux II-IV, qui sont 
grisâtres. Les cornes prothoraciques (pl. I, fig. 15) sont 
allongées, hyalines, diminuant d'épaisseur de la base à 
lextrémité, qui est pointue. Le 1% tergite (pl. I, fig. 16) est 
nu, le 2° est finement ponctué sur une partie de sa moitié 
proximale ; la région médiane du bord postérieur présente 
une protubérance saillante et épineuse, élargie à l'extrémité 
distale; les 4-6 tergites offrent une rangée de spinules en 
arrière du bord proximal, sur la région médiane, leur bord 
distal est pourvu de plusieurs rangées de fines spinules, les 
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segments VIT-VIII sont nus. Le bord proximal des seg- 
ments II-VIII est étroitement liséré de noir. Le 9° segment 
est bilobé : chaque lobe est terminé par 3 longues soies assez 
épaisses; le bord de chacun de ces lobes est muni de fines 
soies natatoires au nombre de 25-30, plus longues que les 
soies terminales. Le bord externe du 2° segment porte 
2 mamelons sétigères, celui du 3° n’en n’a qu'un, celui des 
4-6 présente des soies courtes. Quant au bord externe des 
segments VII-VIII, il est garni de soies, au moins aussi 
longues que le segment : le 7° en porte 4 de chaque côté, 
le 8 ena 5. 


La larve est logée dans une coque fusiforme, beaucoup plus 
grande que la longueur de la larve; cette coque est fixée sur 
les plantes aquatiques et en particulier sur Potamogeton 
natans. La nymphe montre une grande analogie avec celle 
des Psectrocladius, par les longues soies dont les 3 derniers 
segments sont pourvus; elle s’écarte absolument des nymphes 
connues de Cricotopus. 


Cricotopus bicinctus MEIG. 
LARVE inconnue. 


NYMPHE. — Taille : 3 mm. Les cornes prothoraciques sont 
en forme de boudin, à peine un peu renflées à la base, et non 
épineuses. Le 1°" tergite est nu, les tergites II-V sont ponc- 
tués sur la majeure partie de leur surface; le bord-distal du 
2° tergite porte une double rangée de crochets, les tergites IV 
et V offrent 4 ou 6 taches arrondies dépourvues de spinules, 
le VI: est nu, sauf dans la région médiane, les 3 derniers 
segments sont totalement nus. Le segment anal est bilobé : 
chaque lobe est muni de 3 soies raides, légèrement arquées, 
et plus courtes que le segment; le bord externe des seg- 
ments II à VIII ne présente que des soies courtes. 


Cette nymphe vit dans une galerie à la surface des plantes 
aquatiques. Prise à Destelbergen (Flandre orientale). 


Trissocladius nigerrimus GOETGH. 
Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


Cette espèce est très voisine, sinon synonyme de 77. bre- 
vipalpis KIEFF. (KIEFFER et THIENEMANN, 1908, p. 4). Je 
ne connais pas la larve. La nymphe est en tous points sem- 
blable à celle de T°. brevipalpis (pl. I, fig. 18 et 19). 

J'ai recueilli en grand nombre les dépouilles nymphales 
dans un fossé à Tronchiennes, en mars. . 


Tanytarsus tetrachaetus GOETGH. 
Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE. — Taille : 7 mm. Coloration rougeâtre. Les bour- 
geons sétigères du dernier segment sont petits et pas plus 
hauts que larges : ils portent chacun 7 soies. La tête est en 
ovale court. Les mandibules (pl. I, fig. 20) présentent 4 dents 
sur le bord et une sur la face dorsale. Le labium offre 
2 dents médianes et de chaque côté 6 dents latérales : 
la 1° dent latérale est plus courte que la médiane, la 2° est 
aussi longue de celle-ci, les 4 autres diminuent progressive- 
ment de longueur. Les lames en éventail sont largement 
distantes l’une de l’autre, elles sont fortement courbées au 
bord externe et striées sur toute leur surface ; à leur base se 
voit une soie. Le peigne de l’épipharynx se compose de 
3 bourgeons épineux; celui de la lèvre supérieure est réguliè- 
rement denté. Les antennes (pl. I, fig. 21) sont insérées sur 
une saillie peu proéminente; l'article basal offre une tache 
annulaire près de la base, et une autre au ‘/; distal, l’appen- 
dice sétiforme terminal est aussi long que les 4 articles 
distaux réunis; le 2° article porte des organes de LAUTER- 
BORN sessiles, d’un ‘,; plus courts que ie 3° article. 


NYMPHE. — Taille : 5 mm. Les organes stigmatiques 
prothoraciques (pl. I, fig. 23) sont divisés en 4 branches, 
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comme chez 7°. flexilis LIN. (cf. BAUSE, 1913, Die Metamor- 
phose der Gattung Tanytarsus, fig. 95). Chacun des tergites 
II-VI (pl. I, fig. 22) présente une ponctuation disposée sur 
3 rangées transversales : la rangée basale est composée de 
spinules plus fort?s que celles des 2 autres rangées; leur bord 
latéral porte des soies courtes. Les tergites VII et VIII sont 
nus ; leurs bords latéraux sont teintés de brunâtre, de même 
que les angles distaux du VIII: segment. Ceux-ci sont munis 
de 3 fortes dents. 


La larve mine les feuilles de Sparganium ; je l'ai trouvée 
en compagnie de la larve de Chironomus tendens FAB. à 
Destelbergen (Flandre orientale). 


Tanytarsus semiviridis GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE inconnue. 


NYMPHE. — Taille : 6 mm. Organes prothoraciques à con- 
tours très confus sur la préparation, mais certainement divisés 
en plusieurs branches. Premier tergite nu (pl. I, fig. 25), les 
tergites 2-3 ponctués sur une grande partie de leur surface 
mais plus fortement à la base. Tergites 4-6 présentant : une 
bandelette basale transversale fortement ponctuée et plus 
large dans sa région médiane qu’à ses extrémités externes; 
un ilot médian finement ponctué; enfin, près du bord posté- 
rieur, une bandelette transversale composée de fines spinules, 
interrompue au milieu. Les 7° et 8° tergites sont nus; les 
angles distaux de l’avant-dernier segment (pl. I, fig. 26) 
portent une dizaine d’épines, dont la terminale est la plus 
forte et plus longue que les autres. L'éventail natatoire est 
bien développé. 


La larve vit à la surface des feuilles des plantes aquatiques, 
où elle se construit des galeries. Je l’ai trouvée à Destelbergen 
(Flandre orientale). 
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Tanytarsus longiseta KIEFFER. 


Imago : KiEFFER, Mouv. Chir. d'Allem. Bull. Soc. hist. nat. Metz, 
1913, 29. 


LARVE inconnue. 


NYMPHE. — Taille : 4.5 mm. Les organes prothoraciques 
présentent, sur la préparation (exuvie), des contours peu 
distincts. Les tergites abdominaux 2-6 (pl. I, fig. 27) offrent 
une Zone transversale basale d’épines relativement fortes et 
serrées, le reste de chacun de ces tergites est faiblement et 
éparsément ponctué, surtout au niveau des segments 4-6. 
Le 2° tergite est bordé distalement d'une rangée de crochets. 
Les trois derniers tergites sont nus; les 6-8 portent sur leur 
membrane latérale quatre longues soies natatoires. Les angles 
distaux du pénultième segment (pl. I, fig. 28) sont munis 
d'une forte épine accompagnée d’épines plus petites; le bord 
latéral du 8° segment et les épines sont colorés en brunâtre. 
Le dernier segment présente un éventail natatoire ; chacune 
de ses moitiés est garnie de 25 soies natatoires environ. 


La larve construit des galeries à la surface des feuilles de 
Potamogeton lucens. Elle a été prise à Destelbergen (Flandre 
orientale). 


Tanytarsus tenuis MEIG. (non KIEFFER). 


LARVE. — Taille : 5 mm. Coloration rougeâtre. Papilles 
anales courtes; bourgeons sétigères du dernier segment à 
peine aussi hauts que larges. Les segments abdominaux 2-6 
portent, outre une soie située sur leur milieu, une soie bifide 
d'aspect plumeux insérée de chaque côté de leur bord distal 
(pl. I, fig. 29). Tête de forme presque carrée; taches ocu- 
laires doubles, la tache ventrale plus grande que la dorsale. 
Antennes (pl. 1, fig. 30) implantées sur une saillie très 
accusée ; article basal un peu incurvé, portant une soie vers 
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son milieu; appendice setiforme terminal atteignant ie milieu 
du 3° article; 2° article offrant deux organes de LAUTERBORN, 
presque aussi longs que l’article, larges et sessiles; 3° article 
un peu plus long que le 4°, le 5° atteignant à peine la ”/, du 4° 
53%7:5:35%%2) Labium (pl 1, fig-#71) dent médiane 
impaire ; de chaque côté de celle-ci 5 dents; la zone centrale 
de la dent médiane est à peine colorée, ses bords externes et 
les dents latérales sont noirs. Lames en éventail du labium 
presque contiguës sur la ligne médiane, présentant dans leur 
région moyenne une bande transversale nettement striée. 
Mandibule à 4 dents sur le bord et une dent sur la face dor- 
sale ; bâtonnet sensitif dépassant l'extrémité de la dent termi- 
nale; panache de la mandibule divisé en 4 faisceaux. 


NYMPHE. — J'ai décrit la nymphe de cette espèce dans les 
Mémoires de l'Académie rovale de Belgique (Classe des 
sciences), 1914. C’est par erreur que j'ai décrit la larve comme 
se rapportant à 7°. lenuis. 


J'ai trouvé la larve de 7°. tenuis MG. en grandes quantités 
à la surface des feuilles de Potamogeton lucens et Stratiotes ; 
elle se construit une galerie irrégulière atteignant au moins 
une longueur de 3 centimètres. 


Chironomus Goetghebueri KIEFF. 


Imago : KiEFFER, Broteria, Ser. Zoo!., XIV, fasc. II, 1915, 80. 


LARVE inconnue. 


NYMPHE. — Taille : 5.5 mm. Houppes prothoraciques peu 
fournies. Abdomen (pl. I, fig. 32) : 1°" tergite présentant au 
bord postérieur une rangée de fines épines ; 2° tergite offrant 
une rangée transversale de fines épines près de la base et 
ayant la zone médiane ponctuée, son bord postérieur est 
pourvu d’une rangée de crochets; 3° tergite avec une bande 
transversale de spinules près de la base et la zone médiane 
ponctuée; 4° et 5° tergites présentant deux îlots ponctués près 


de la base et la zone médiane ponctuée ; 6° tergite nu, le 7° 
avec deux îlots ponctués. Deuxième sternite avec une rangée 
transversale de fines épines près du bord distal, les sternites 
suivants presque nus avec une ponctuation très éparse et très 
fine. Membrane latérale des segments V-VIIT garnie de 
4 soies natatoires; angles distaux de l’avant-dernier segment 
(pl. I, fig. 33) pourvus chacun de 2 épines : l’une courte, 
l'autre très longue et très amincie à l'extrémité. Eventail 
natatoire du segment anal bien développé. 


La larve vit, selon toutes apparences, dans l'épaisseur des 
feuilles de Stratiotes ; en effet, ayant récolté des feuilles de 
cette plante et les ayant placées dans un aquarium, j'ai obtenu 
après quelques jours des éclosions de CA. Goelo hebuert. 


Chironomus gilvus GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER. MWatér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE. — Taille : 16-17 mm. Coloration rouge avec la tête 
brun-noir. Conformation de la tête très semblable à celle de 
C. Gripekoveni KIEFF. Antenne à organes de LAUTERBORN 
très petits, article basal un peu plus long que l’ensemble des 
articles 2-5 réunis; appendice sétiforme de l’article basal 
n'atteignant pas l'extrémité du 3° article. Labium (pl. I, 
fig. 1) présentant une dent médiane unique, presque aussi 
longue que les 2 dents voisines; les 5 autres dents latérales 
sont courtes; les lames en éventail sont bien développées, 
assez largement distantes l’une de l’autre; elle sont très 
distinctement striées sur toute leur surface; leur bord externe 
est très arqué et finement denticulé. Mandibule constituée 
comme chez C. Gripekoveni (cf. GRIPEKOVEN, Minie- 
rende Tendipediden. Arch. für Hvdarobiol., Suppl. Band T1, 
1913, pp. 30-40). 


NYMPHE. — Taille : 14 mm. environ. Coloration brun 
foncé. Premier tergite abdominal nu, tergites 2-5 à ponctua- 
tion extrêmement fine, le 6° tergite n'offre qu’une ponctuation 


à peine visible sur le ‘/; basal, les tergites 7° et 8 ne sont 
ponctués qu’à la base. Les tergites 2-6 portent des protubé- 
rances épineuses (pl. IT, fig. 3) d'inégale grandeur : la surface 
des protubérances 1-4 n'est pas garnie de petites épines. La 
protubérance du 6° tergite occupe plus de la ‘;, du tergite ; 
elle est moins large que chez C. Gripekovent où sharganit 
KIEFF., sa tige est beaucoup plus longue et plus étroite par 
rapport à sa partie dilatée que chez ces dernières espèces ; en 
outre, les petites épines ne garnissent que la portion dilatée 
de la protubérance et non la tige. La longueur proportion- 
nelle des protubérances est la suivante : 22 : 28 : 25 : 50 : 80. 
Les angles distaux de l’avant-dernier segment (pl. I, fig. 34) 
sont armés d’un certain nombre d'épines, qui varient de 2-6. 


. La larve de Ch. giluus vit dans les feuilles de Stratiotes. 
Je l’ai rencontrée à Destelbergen (Flandre orientale). 
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Chironomus viridis MACOQ. 


Imago : KIEFFER, Pull. Soc. hist. nat. Metz, 1911. 


LARVE. — Taille : 10-11 mm. Coloration verdâtre. Bour- 
geons sétigères du dernier segment abdominal environ aussi 
hauts que larges, pinceaux préanaux composés chacun 
de 6 soïes.' Tête. (pl. TL} üg'2)"en ovale court (longe 
larg. — 9.5 : 7), de coloration noir brunâtre. La lèvre supé- 
rieure est conformée comme chez C. niveipennis ZETT. et 
bolytomus KIEFF. : elle présente au niveau des champs 
latéraux des petites plaques d’épaississement figurant des gra- 
nulations de grandes dimensions. Le peigne de l'épipharynx 
est pourvu de 3 bourgeons épineux; les différents appendices 
qui couvrent le labium sont en tous points semblables à ceux 
de C. niveipennis (voir Mémoires de l’Académie royale de 
Belgique | Classe des sciences], t. IT, 1912, pl. IV, fig. 5-6). 
Antennes de 5 articles, les 4 articles terminaux réunis un peu 
moins longs que l’article basal (25 : 10 : 5 : 6 : 2); l'appendice 
sétiforme de l'article basal atteint à peine la ‘/, du 4° article. 
Celui-ci est beaucoup plus mince et un peu plus long que le 
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3° article. On ne distingue pas trace d'organes de LAUTER- 
BORN. Le labium offre une dent médiane unique, flanquée de 
chaque côté d’une dent plus longue que la médiane. Les 
autres dents latérales, décroissant progressivement d’impor- 
tance, sont au nombre de 3 de chaque côté. Les lames en 
éventail sont bien développées et presque contiguës sur la 
ligne médiane : elles sont fortement arquées sur leur bord 
externe et sont distinctement et finement striées sur toute 
leur surface. Le bord supérieur des pièces maxillifères est 
dentelé comme chez C. niveipennis. Les mandibules sont 
munies de 4 dents noires, sur le bord, et d’une dent dorsale 
non colorée. Panache dorsal bien développé. 

NYMPHE. — J'ai décrit et figuré la nymphe dans les 
Mémoires de l’Académie royale de Belgique, 1912, p. 19, 
pl. V, fig. 6-8. Les tergites 3-6 portent des protubérances 
épineuses, toutes à peu près de même longueur (pl. I, 


fig. 4). 


La larve mine les feuilles de Sparganium et de Polamo- 
geton lucens; elle est commune à Destelbergen (Flandre 
orientale). 


Chironomus aprilinus MEIG. 


Imago : KiEFFER, Bu//. Soc. hist. nat. Metz, 1911. 


LARVE. — Très semblable à celle de C. plumosus. Comme 
chez cette dernière, la coloration est rouge et le pénultième 
segment présente 4 filaments branchiaux au pénultième seg- 
ment ; les différents appendices de la lèvre supérieure sont 
identiquement les mêmes; on distingue aussi au labrum une 
zone ovalaire amincie comme chez C. plumosus (voir 
Mémoires de l'Académie rovale de Belgique [Classe des 
sciences|, 1912, t. II, pl. Il, fig. 10). Le labium (pl. IT, fig. 5) 
est muni de 15 dents; la dent médiane est large, ses 2 voi- 
sines sont courtes: les lames en éventail sont largement 
distantes l’une de l’autre et offrent des stries qui n’atteignent 
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pas le bord externe. Les mandibules (pl. II, fig. 6) sont 
armées de 4 dents sur le bord et d’une dent dorsale; leur 
bord interne est garni de 3 petits crochets et leur face ventrale 
porte des stries rayonnantes. 


NYMPHE. — Semblable à celle de C. plumosus. Comme 
chez cette espèce, les angles postérieurs (pl. II, fig. 7) de 
l'avant-dernier segment présentent un faisceau de dents 
allongées et la ponctuation des tergites est disposée à peu 
près de la même manière. 


La larve vit dans la vase; sa grande taille la fait rechercher 
par les pêcheurs, pour servir d’appât aux poissons. 


Chironomus arcuatus GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Aatér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE. — Taille : 7-8 mm. Coloration verdâtre. Tête 
(pl. IT, fig. 8) presque aussi large que longue. Mandibules 
présentant 4 dents aiguës sur le bord et une dent sur la face 
dorsale près de l'extrémité; bâtonnet sensitif de la base de 
la dent proximale court. Labium offrant une large dent 
médiane et de chaque côté de celle-ci 6 dents latérales : 
celles-c1 sont étroites et aiguës, moins saillantes que la dent 
médiane et décroissant progressivement de l'intérieur vers 
l'extérieur. La forme générale du labium est celle d'un dia- 
dème. Les lames en éventail sont largement distantes l’une 
de l’autre et peu développées : elles ne présentent que 
quelques rares stries, au nombre d’une douzaine environ; 
elles sont faiblement crénelées au bord externe. Elles offrent, 
en outre, quelques stries, situées en dessous des premières et 
dirigées de dedans en dehors. Antennes de 5 articles; l’article 
basal atteint le double des articles terminaux réunis. La lon- 
gueur proportionnelle des différents articles est la suivante : 
19:5:2:1.5 : 1. L’appendice sétiforme de l’article basal 
dépasse un peu l'extrémité du 3° article. 


— 07 — 


NYMPHE. — Taille : 6 mm. Coloration verdâtre. Houppes 
prothoraciques peu fournies. Le bord postérieur du 2° tergite 
est pourvu d’une rangée de crochets; le bord latéral des 
segments IV-VI est muni de 4 soies natatoires, celui du VII: 
en porte 5, de même que le VIII:. Près de l'angle postérieur 
du 8° segment (pl. Il, fig. 9) se trouvent 3-4 épines courtes 
et aiguës, situées entre les 2 soies natatoires terminales. 
L'éventail natatoire du segment anal est composé de soies 
serrées. 


J'ai rencontré la larve de cette espèce dans un étang à 
Destelbergen, en pêchant au filet, au milieu des plantes 
aquatiques. Elle se construit une galerie à la surface des 
végétaux aquatiques. 


Chironomus mucronatus GOETGH. 


Imago : GOETGHEBUER, Matér. pour la faune des Chiron. des Flandres. 


LARVE. — Taille : 9 mm. Ne diffère guère de CA. arcuatus 
GOETGH. Labium, maxilles, mandibules et antennes con- 
formés comme chez cette dernière espèce (pl. IT, fig. 10). 


NYMPHE. — Ponctuation des tergites très réduite, loca- 
lisée à la région médiane des tergites 2-6; les tergites 7° et 8e 
sont nus. Les segments V-VII sont pourvus de 4 soies nata- 
toires, le VIII: en a 5 de chaque côté; les angles postérieurs 
de l’avant-dernier segment sont armés de 6-7 épines (pl. II, 
Hg NET): 


La larve vit dans une galerie, à la surface des feuilles de 
Potamogeton lucens. La nymphose ne dure que deux jours. 


ie 


III, = CULICOÏIDINES: 
Culicoides arcuatus WINN. 


J'ai découvert les nymphes de cette espèce en compagnie 
de celles de C. pulicaris. Elles ne diffèrent pas sensiblement 
de ces dernières. Je les aurais inévitablement confondues 
avec celles-ci, si je n’avais pris la précaution d'isoler chaque 
nymphe dans un tube à éclosion. Les orifices stigmatiques 
des cornes prothoraciques sont un peu plus nombreux et Îles 
pointes du segment anal sont un peu plus courtes que chez 
C. pulicaris. 


Culicoides albicans WINN. 


J'a1 trouvé plusieurs nymphes de cette espèce à Destel- 
bergen, en avril. Je ne découvre aucun caractère permettant 
de différencier cette nymphe de celle de C. pulicaris. 


2. — Liste des Chironomides de Belgique 
dont on connaît actuellement les états 


larvaires. 
I: — SOUS-FAMILLE DES TANYPINES. 


GENRE Psectrotanypus KIEFF. 
varius F. — MEINERT, 1886, pp. 445-447; GOETGHE- 
BUER, 1914 6, p. 44, pl. LIL, fig. 12-13. 


G. Pelopia MEIG. 


monilis LIN. — KRAATZ, 1911, pp. 5-7, fig. 1-3. 
guttipennis V. D. W. — GOETGHEBUER, 1914 D, P. 42, 


DIM eg 10-1x: 
falcigera KIEFF.— RHODE, 1912, pp. 13-14; GOETGHE- 


BUER, 1914 Ÿ, pp. 36-42. 
flavoscutellata GOETGH.— Voir ci-dessus p. 52. 


II — SOUS-FAMILLE DES CHIRONOMINES. 
A. — Corynoneurariae. 


G. Corynoneura WINN. 
celeripes WINN. — KIEFFER et THIENEMANN, 1908, 
p. 127; GOETGHEBUER, 1914 &@, pp. 30-32, pl. I, 
He #0-12, cttpl Il fig. 13-14 


B. — Cliunionariae. 


G. Clunio HALID. 
marinus HALID. — GOETGHEBUER, :914 4, pl. I, fig. 1-5 
(par erreur sous le nom de C/unio bicolor KIEFF.); 
THIENEMANN, 1915, PP. 459-464, fig. 1-6. 


C. — Orthocliadiariae. 


G. Metriocnemus V. D. W. 
fuscipes MEIG. — POTTHAST, 1914, pp. 343-346, fig. 129- 
131. 
hirtellus GOETGH. — GOETGHEBUER : voir ci-dessus 
D: 62: 
G. Dactylocladius KIEFF. 
biger GOETGH. — GOETGHEBUER, 1914 @, PP. 11-13. 


G. Camptocladius V. D. W. 
punctipennis GOETGH.— GOETGHEBUER : Voir CI-dessus 
P- 54. 
exiguus GOETGH. — GOETGHEBUER, Voir ci-dessus 
p.55; SYN. kexatomus KIEFF. — POTTHAST, 1914. 


G. Trissocladius KIEFF. 
lugubris FRIES. — GOETGHEBUER, 1914 @, PP. 19-21. 
nigerrimus GOETGH. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
P- 59. 
G. Cricotopus V. D. W. 
bicinctus MEIG. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus p. 58 
(nymphe). 
limnanthemi KIEFF. — WILLEM et KIEFFER, 1910, 
PP. 30-36; GRIPEKOVEN, 1913, pp. 86-80. ù 
sylvestris FAB. —  KIEFFER et THIENEMANN, 1908, 
p. 186; GOETGHEBUER, 1914 @, PP. 14-15 (C. moti- 
tator LIN.). 
brevipalpis KIEFF — GRIPEKOVEN, 1913, PP. 81-86. 
albicornis GOETGH. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
P- 57. 


. Trichocladius KIEFF. 


Pa 
Uj 


funebris GOETGH. — GOETGHEBUER, 1914 @, P. 18 
(nymphe); [D. (larve) : voir ci-dessus p. 56. 


G. Diplocladius KIEFF. 
cultriger KTEFF. — KRAATZ, 1911, p. 26 


G. Psectrocladius KIEFF. 
stratiotis KIEFF. — GOETGHEBUER, 1914 &@, PP. 22-24. 
dilatatus V. DE W. — POTTHAST, 1914, P. 323. 

G. Prodiamesa KIEFF. 
praecox KIEFF. — KRAATZ, 1911, p. 29, fig. 59-64. 


D. — Chironomariae. 


G. Tanytarsus V. D. W. 


longiseta KIEFF. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
p. 61 (nymphe). 

semiviridis GOETGH. — GOETGHEBUER : Voir CI-dessus 
p. 60 (nymphe). 

tetrachaetus GOETGH. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
P- 59. 

tenuis MEIG.— GOETGHEBUER, 1914 @, p.35 (nymphe); 
ID. (larve) : voir ci-dessus p. 61. 

punctibes WIED. — GOETGHEBUER, 1914 4, p. 38. 


G. Zavrelia KIEFF. 
pentatoma KIEFF. — BAUSE, 1913, pp. 76-78, 100. 
(Z. nigrilula GOETGH. n’est probablement qu'une 
variété de cette espèce, dont elle ne diffère que par 
la coloration.) 
G. Paratendipes KIEFF. 
albimanus MEIG. — BAUSE, 1913, PP. 106-100. 


G. Microtendipes KIEFF. 


formosus GOETGH. — GOETGHEBUER, 1912, PP. 19-20, 
pl. V, fig. 9-11 (larve). 


G. Chironomus MEIG. 


flexilis LIN. — LAUTERBORN, 1905, p. 208; BAUSE, 
1012 D:472; 

tendens FAB. — WILLEM, 1908; GOETGHEBUER, 19124, 
PP. 15-16. 


dishpar MEIG. — GOETGHEBUER, 1912, PP. 14-15. 


viridis MACQ. — GOETGHEBUER, 1912, p. 19 (nymphe); 
larve, voir ci-dessus p. 64. 


niveipennis LETT. — GOETGHEBUER, 1912, PP. 17-18. 

Gripekoveni KIEFF. — GRIPEKOVEN, 1913, PP. 36-40. 

gilvus GOETGH. — GOETGHEBUER : voir ci-dessus 
D: 03: 


sparganii KIEFF. — WILLEM et KIEFFER, 1908, pp. 699- 
700 ; GRIPEKOVEN, 1913, P. 21. 

riparius MEIG. — GRIPEKOVEN, 1913, P. 35. 

dorsalis MEIG. — MIALL, 1900; GOETGHEBUER, 1912, 


P. 13. 

plumosus LIN. — GOETGHEBUER, 1912, PP. 12-13. 

aprilinus MEIG. — GOETGHEBUER : voir ci-dessus 
p. 65. 


brevitibialis LETT. — GOETGHEBUER, 1912, PP. 16-17. 
Goetghebueri KIEFF. — GOETGHEBUER : voir ci-dessus 


p:62: à 

arcuatus GOETGH. — GOETGHEBUER : voir ci-dessus 
p. 66. 

mucronatus GOETGH. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
D'-07: 


III. — SOUS-FAMILLE DES CULICOÏDINES. 


G. Forcipomyia MEGERLÉ. 
trichoptera ME1G. — LOEW, 1843, p. 27; BRAUER, 1883, 
DL Go T4 Ts: 
latipalpis KIEFF. — KIEFFER, 1901, P. 217; GOETGHE- 
BUER, 1914 Ÿ, PP. 10-12. 


G. Dasyhelea KIEFF. 
brevitibialis GOETGH. — GOETGHEBUER, 1914 Ÿ, PP. 17- 
19 (sous le nom de Culicoides versicolor WIN.). 


G. Culicoides LATREILLE. 
pulicaris L. — GOETGHEBUER, 1919. (Ann. Soc. Ent. 
Delg., Lt ATX pp2507 
arcuatus \WINN. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
p. 68 (nymphe). 
albicans WINN. — GOETGHEBUER : Voir ci-dessus 
p. 68 (nymphe). 


G. Palpomyia MEGERLE. 


lineata MEIG. — GOETGHEBUER, 1914 D, PP. 21-25. 
semiermts GOETGH.—GOETGHEBUER, 1914 D, PP. 21-25. 


G. Bezzia KIEFF. 


ornata MEIG. — GOETGHEBUER, 1914 6, P. 29. 
xanthocephala GOETGH.—GOETGHEBUER, 1914 b,p. 30. 
solstitialis WINN. — GOETGHEBUER, 1914 , p. 31. 
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Explication des Figures. 


PLANCHE TI. 


Len) 


. — Pelopia flavoscutellata GOETGH. Corne protho- 
racique de la nymphe. 


.— Îdem. Derniers segments abdominaux de la 
nymphe. 


[AS 


3. — Metriocnemus hirtellus GOETGH. Bourgeon séti- 
gère du dernier segment de la larve. 


4. — Jdem. Antenne de la larve. 
5. — /dem. Vue ventrale de la tête (larve). 


6. — Zdem. Vue dorsale des derniers segments abdo- 
minaux de la nymphe. 


7. — Camptocladius punctipennis GOETGH. Œuf. 
8. — Idem. Ponte. 

9. — /dem. Larve. 

10. -— /dem. Labium de la larve. 


11. — /dem. Vue dorsale des derniers segments abdo- 
minaux de la nymphe. 


12. — Trichocladius funebris GOETGH. Vue ventrale de 
l'extrémité de la tête de la larve. 


13. — /dem. Hyÿpopharynx de la larve (vue ventrale). 


ANN. DE BIOL. LACUSTRE 


Dr M. GORTGHEBUER, — Zarves et Nymphes de quelques Chironomides de Belgique. 
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.— Cricotopus albicornis GOETGH. Labium de Ia 
larve. 
— dem. Corne prothoracique de la nymphe. 
. — dem. Vue dorsale de la dépouille nymphale. 


— Cricotopus bicinctus ME1G. Vue dorsale de l’abdo- 
men de la nymphe. 


.— Trissocladius nigerrimus GOETGH. Corne pro- 
thoracique de la nymphe. 


. — /dem. Vue dorsale de la dépouille de la nymphe. 


. — Tanytarsus tetrachaetus GOETGH. Vue ventrale 
de l'extrémité de la tête (larve). 


. — /dem. Antenne de la larve. 


2. — /dem. Vue dorsale de l'abdomen de la nymphe. 


. — dem. Organes prothoraciques de la nymphe. 


. — dem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 
de la nymphe. 


. — Tanylarsus semiviridis GOETGH. Vue dorsale de 
l'abdomen de la nymphe. 


. — Îdem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 
de la nymphe. 


. — Tanvytarsus longiseta KIiEFF. Vue dorsale de 
l'abdomen de la nymphe. 


28. — /dem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 


de la nymphe. 


. — Tanytarsus tenuis ME1G. Soie bifide latérale des 
segments abdominaux de la larve. 


. — dem. Antenne de la larve. 
. — Zdem. Labium de la larve. 


. — Chironomus Goetghebueri KiEFr. Vue dorsale 
de l'abdomen de la nymphe. 


. — Îdem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 
abdominal de la nymphe. 


. — Chironomus gilvus GOETGH. Angle latéroposté 
rieur du VIII: segment de la nymphe. 


PEANCHE Il 


FIG. 1. — Chironomus gilvus GOETGH. Vue ventrale de la 
tête (larve). 


F1G. 2. — Chironomus viridis MACQ. Vue ventrale de la 
tête de la larve. 
FIG. 3. — Chironomus gilvus GOETGH. Protubérances épi- 


neuses des segments II-VI de la nymphe. 


F1G. 4. — Chironomus viridis MACQ. Protubérances épi- 
neuses des segments III-VI de la nymphe. 


FiG. 5. — Chironomus aprilinus ME1G. Vue ventrale de 
l'extrémité de la tête de la larve. 


F1G. 6. — Zdem. Mandibule de la larve. 


F1G. 7. — Zdem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 
de la nymphe. 


FiG. 8. — Chironomus arcuatus GOETGH. Vue latéroven- 
trale de la tête de la larve. 


F1G. 0. — /dem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 
de la nymphe. 


FIG. 10. — Chironomus mucronatus GOETGH. Vue ventrale 
des pièces buccales de la larve. 


FIG. 11. — /dem. Angle latéropostérieur du VIII: segment 
de la nymphe. 


ANN. DE BIOL. LACUSTRE 


Dr M. GOETGHEBUER. — Zarves et les Nymphes 
de quelques Chironomides de Belgique. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 


DES 


LARVES DES ÉPHÉMÈRES PALÉARCTIQUES 


(SERIE 9) - 
PAR 


J-A. LESTAGE 


Assistant à la Station biologique d'Overmeire. 


Cette deuxième série d’études (1) a pour base : 

1° Quelques types intéressants que je dois à la généreuse . 
amitié de M. ESBEN PETERSEN, le spécialiste danois bien 
connu ; 

2 Le résultat d’une série d’explorations faites, aux envi- 
rons de Liége par mon ami M. MAX DELPÉRÉE, aux envi- 
rons de Namur par le D' E. ROUSSEAU, et par moi-même 
aux Biens-Communaux, près de Seraing, de 1917 à 1919; 

3° Le nouveau travail que vient de publier le D'S. BENGTS- 
SON et qu'il m'a très aimablement envoyé (2); avec sa 
conscience habituelle, le savant auteur continue ses études 
sur les Éphémères de Suède à tous les stades, convaincu, 
ainsi qu'il le déclare lui-même, que là se trouve la clef véri- 
table de la connaissance de ce groupe d’Insectes. 

Pour plus de facilité, je suivrai ici le même ordre que dans 
mon premier travail dont celui-ci forme comme un complé- 


(1) La première série a paru dans les Annales de Biologie lacustre, VIT, 
1917, PP. 213-458. 

(2) Weitere Beitrâge zur Kenntnis der Nordischen Eintagsfliegen. 
(Entom. Tidskr., 1917, H. 2, pp. 174-194.) 


+ 


ment ; j'indiquerai quelques espèces appartenant à la faune 
paléarctique omises dans mes listes antérieures où décrites 
depuis lors et compléterai la bibliographie donnée precé- 
demment. 


# 
* * 


FAM  EPAENTEREDE" 
Sous-Fam. Ephemerinæ. 
Genre Ephemera L. 


Deux espèces à ajouter dont les larves sont inconnues : 


Ephemera pictiventris ETN. 
EATON, Ann. Mag. Naï. Hist., [6], XIII, 1894, p. 428. 
[Chine occidentale. ] 


Ephemera strigata ETN. - 
EATON, Ent. Month. Maz., 1892, p. 302. [Japon.] 


* 
* * 


Ephemera lineata ETN. 


Des recherches sont faites en ce moment pour obtenir la 
larve de cette espèce que M. DELPÉRÉE a découverte en 
Belgique, aux environs de Liéce, enrichissant ainsi notre 
faune d'une espèce nouvelle. 


Ephemera danica MüLr. 
LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 246, fig. 4-5. 


Si j'ai pu éprouver quelques doutes concernant l'attribution 
réelle de cette larve, ces doutes ont maintenant complète- 
ment disparu; je suis certain que la larve décrite en 1917 est 
bien celle de Æph. danica MüLL.; je puis ajouter aussi que le 
dessin dorso-céphalique qui, d’après PETERSEN, différencie 
les larves de Æph. danica MüLr. et Æph. vulgata L. (1) est 
loin d’être constant. 


* 
* * 


(1) Cf. PETERSEN, Danmarks Fauna, p 73. fig. 63, et LESTAGE, op. cit.. 
p. 246, fig. 4. 


FAM. OLIGONEURIIDÆ. 
Genre Oligoneuria PICT. 


Oligoneuria rhenana IMH. 


Add. : SIMM., Bull. Acad. Sc. Cracovie, sér. B, mars 1914, 
D: 288, pl-N7-18" 01 = 

STEINMANN, Mitteil. d. aargauisch. Naturforsch. Ges., 
1970, /D: 56, pl. L: 

LESTAGE, Bull. Soc. Entom. Belg., t. I, fasc. 1-2, 
2 Mai 1919, P. 26. 


Malgré toutes les recherches, suivies ou occasionnelles, 
faites en Belgique par DE SELYS, MAC LACHLAN, EATON, 
le R. P. NAVAS, etc..., nous savions simplement que la pré- 
sence de cette belle espèce y était probable (1), cette pré- 
sence ayant été constatée en Hollande2). Je puis certifier 
aujourd'hui que cette espèce est non seulement belge mais 
encore très commune chez nous; elle fut découverte d’abord 
à Streupas (4 larves), le 27-VII-1917, puis à Colonstère 
(10 larves), le 5-VIIT-1917, par M. DELPÉRÉE. J'ai eu depuis, 
en sa Compagnie, l’occasion de la retrouver un peu partout 
dans l’Ourthe, l’Amblève, la Berwinne, la Vesdre et la Meuse, 
en très grande abondance, et d'en pouvoir suivre l’évolution 
jusqu’à l’éclosion. J'aurai l’occasion d’y revenir prochaine- 
ment dans une étude spéciale consacrée à la biologie de cette 
espèce. 


(1) Cf. DE SELYS, Ann. Soc. Entom. Belg., XXXII,]1888, p. 147, note 2. 

(2) Cf. ALBARDA, Zzfdsch. v. Entom., XXXII, 1888, p. 256; l’auteur 
l'indique comme « très rare » et ne cite comme lieu de capture que 
Arnhem. 


FAM. HEPTAGENTIIDÆ. 
Sous-Fam. Rhithrogeninæ. 
Genre Rhithrogena ETN. 
Trois espèces à ajouter à ma liste antérieure : 


Rhithrogena catalaunica NAV. 


NAvVAS, Mem. Real Acad. Cienc. v Art. Barcelona, XIII, 
no 7 LOT DU ML0O HSE. 


Rhithrogena Gorrizi NAV. 


NAVAS, Bol. Soc. Aragon. Cienc. Nat., XIL, 5, 1913, p. 61, 
DIMSRRTER È 


Rhithrogena soteria NAV. 
NAVAS, loc. cit., XIII, n° 26, 1917, p. 394, fig. 1-2. 


Ces trois espèces ont été trouvées en Espagne, les larves 
en sont inconnues. & 
Pa 


* * 


Rhitrogena Ussingi PETERS (fig. 1). 
Larve : PETERSEN, Entom. Meddel., Bd X, H. 5, 1914, 
D: 1168 19.200 2 
LESTAGE, Ann Biol lac, NAIL, 1917) p''2720(Ex 
PETERSEN). 


Cette belle larve a été découverte par M. PETERSEN, qui 
a bien voulu m'en communiquer quelques exemplaires ; j'en 
donne la description détaillée, l’iconographie documentaire 
et les points de contact avec les larves connues de ce genre 


LARVE. — Facies typique du genre. Corps convexe dorsa- 
lement, aplati ventralement. Tète plate, hémisphérique, la 
partie la plus large située un peu après le milieu et, à cet 
endroit, nettement plus large que le prothorax (fig. 1, a). 
Sutures dorso-céphaliques et ocelles comme chez RAtïfhro- 
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gena aurantiaca BURM. Antennes plus courtes que la largeur 
de la tête, insérées non pas au-dessus des ocelles posté- 
rieurs comme chez RA. aurantiaca BURM., mais nettement 
en dehors, au-dessus du milieu de chacun des yeux; 1 article 
long, gros; les articles suivants beaucoup plus courts. Labre 
(fig. 1, à) beaucoup plus large que long, arrondi sur les côtés, 


NN 
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FiG. 1. — Larve de Xhithrogena Ussingi PETERS. 


a — tête et pronotum; à — labre; €, d — mandibules; e — maxille; 
f = labium; g — ongle (coll. PETERSEN). 


droit au bord antérieur, les brosses latérales peu fournies, 
mais plus denses néanmoins que les soies du bord anteé- 
rieur. Mandibules (fig. 1c, d) et maxilles (fig. 1e) typiques; 
1 article des palpes maxillaires moins saïllant en dehors 
que Rh. semicolorata CURT. Labium (fig. 1f) typique, mais 
les lobes internes beaucoup plus larges que chez LA. semico- 
lorata, subégaux aux lobes externes, la partie supéro-interne 
anguleusement saillante. 
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Pas de col, le prothorax soudé à la tête; pronotum large, 
environ 2 ‘/, fois plus large que long, largement mais très 
faiblement émarginé en avant, arrondi aux angles antérieurs, 
rétréci en arrière, les angles postérieurs saillants en angle 
aigu, le bord postérieur bisinueux, la partie médiane nette- 
ment concave (fig. 1a). Pattes typiques; au bord supérieur 
des fémurs des soies longues et raides ; sur leur face inférieure 
des Séries éparses de poils longs, gros, subclaviformes; ongles 
des tarses longs, arqués, dilatés à la base en dessous, amincis 
graduellement jusqu’au sommet, armés, en plus de la dent 

* terminale, de 3 dents graduellement plus grandes (fig, 1g). 
Abdomen comme chez RAA. aurantiaca, l'angle postéro- 
externe de chaque segment échancré pour l'insertion de la 
lamelle branchiale. Cerques comme chez LA. semicolorata. 


Lamelles branchiales typiques, paraissant composées : 
1° d’une partie médiane plus robuste, plus colorée, un peu 
convexe dorsalement, renforcée au bord externe; 2° d’une 
partie latérale amincie, largement étalée en lame, plus trans- 
parente. Fibrilles trachéennes bien développées, la trachéa- 
tion peu apparente. 


COLORATION. — Corys d'un brun assez fonce. Une tache 
blanchâtre devant l'ocelle médian; ligne pâle occipitale 
continue sur les pro-mésonotum et renflée au bord antérieur 
de ce segment. Tergites abdominaux concolores, plus clairs 
aux intersections. Sternites jaunâtres, l’arête externe, ainsi 
qu'une ligne transverse placée avant le bord postérieur de 
chaque segment, noirâtres. Cerques foncés. Pattes jaunâtres ; 
sur les fémurs, une tache médiane foncée et une large bande 
apicale confuse ; tibias noirâtres au sommet; tarses rembrunis 
aux deux extrémités. 


Long. du corps : 10-12 mm.; des cerques : 8 mm. (coll. 
PETERSEN). 
La description de PETERSEN a été faite sur des larves 


âgées, la mienne sur des individus plus jeunes; les différences 
sont peu sensibles. 


Cette larve diffère de celle de Rz. aurantiaca par l'absence 
du col, de celle de LA. semicolorata par la forme du prono- 
tum dont les angles postérieurs sont saillants en arrière. Au 
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point de vue de la coloration, elle est bien caractérisée par la 
striole foncée (blanchâtre chez les jeunes larves) qui court 
parallèlement au bord postérieur des sternites abdominaux. 
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Remarques préliminaires sur Heptagenia + Ecdyurus. 


La difficulté que j'ai rencontrée dans l’étude des larves de 
ce groupe m'a loyalement fait déclarer que l’état actuel de 
nos connaissances ne me permettait pas de donner des carac- 
tères d’une valeur absolue, ou même sufiisante, pour diffé- 
rencier les larves d'Ecdyurus de celles d'Æeptagenia (1). 
Tandis que, dans tous les autres groupes, cette différenciation 
est très aisée, ici, au contraire, la tâche est ardue, et l’examen 
de tous les systèmes ébauchés ne donne aucun résultat 
d'ordre général, le seul qui soit intéressant. 

Il reste à examiner, comme je l'avais annoncé (2), deux 
travaux qui pourront peut-être nous fournir un apport quel- 
conque. 

Le premier date de 1913 et a pour titre : Vexw species and 
new life histories of Ephemeridæ or May jlies (3). L'auteur, 
W. A. CLEMENS, y étudie la morphologie des différents 
stades de 9 éphémères américaines (4). S'il ne donne aucun 
caractère pour séparer les deux types larvaires Æeplagenia, 


(1) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., 1917, VIII, p. 270. 

(2) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., 1917, VIII, p. 442. 

(3) The Canadian Entomologist, 1913, vol. XLV, pp. z46-262, 329-341, 
PVO VE eVET. 

(4) Je ne tiens compte que de celles qui appartiennent aux deux genres 
étudiés ici : Æ/eptagenia flavescens WALSH., lutea CLEM., fusca CLEM., 
rubromaculata CLEM., fripunctata BANKS, frontalis BANKS, luridipennis 
BURM., canadensis WALK., Ecdyurus maculipennis WALSH., /ucidipennis 
CLEM., grandis CLEM. 
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Ecdyurus, en revanche, il admet un dimorphisme trachéen 
très net qui lui permet de diviser les Heplagenia en deux 


sections. 


Première section. 


LARVES. — Lamelles branchiales 
oblongues. 

Ongles des tarses pectinés. 

Article distal des palpes maxil- 
laires renflé au milieu et pourvu 
au sommet distal d’une petite toufte 
de soies raides. 

Corps très aplati, brun-olive ou 


gris jaunâtre. 


IMAGOs. — Lobes du pénis en 
forme de L 

Articles 2-3 des tarses antérieurs 
égaux, le 4e n'ayant que les 4/, du 


second. 


Deuxième section. 


— Lamelles ovales et terminées 
en pointe aiguë. 

Ongles inermes. 

Article distal des palpes maxil- 
laires dilaté au sommet, la série 
des soies raides plus fortement 
développée. 

Corps moins déprimé. plus rou- 
geâtre ou jaunâtre avec des stries 
longitudinales dorso-abdominales. 

— Lobes du pénis oblongs et non 
en forme de L. 

Articles 2-3 des tarses antérieurs 
inégaux, le 4€ moitié aussi long que 
le second. | 


(D'après CLEMENS, op. cit., p. 250.) 


Si nous appliquors les données fournies par CLEMENS aux 
espèces paléarctiques connues, nous serons fort embarrassés, 
car, ici aussi, le dimorphisme trachéo-branchial est réel, aussi 
bien chez nos Ecdyurus que chez nos //eplagenia; Si, en 
Amérique, il existe des /7eptagenia dont les lamelles bran- 
chiales sont oval and produced distally into a sharp point, 
il existe en revanche, chez nous, des Æcdyurus possédant un 
caractère identique (Æ. fusco-griseus, par exemple). 

J'estime donc que, faute de précision, le travail de CLE- 
MENS ne nous apporte aucune lumière pour nous guider dans 
la solution du problème Æeptagenia + Ecdyurus, qu'il ne 
pose même pas, il est vrai. 

La deuxième étude est celle de BENGTSSON que j'ai citée 
en commençant. 


Les /Zeptageniinæ (Heptageniidæ de l’auteur) sont étudiées 
sous les deux formes larvaires, et j'en donne ci-dessous le 


tableau. 


Heptagenia. 


Faisceaux des fibrilles traché- 
ennes bien développés chez les 
7 paires de branchies, chez les 
larves adultes non ou seulement 


un peu plus courts que les lamelles, 


Ecdyurus. 


Faisceaux des fibrilles trache- 
ennes plus faiblement développés, 
beaucoup plus courts que les 
lamelles et absents chez la 7° paire; 


ces filaments sont reliés entre eux 


ceux de la 1re paire les plus longs; | très fortement dès la base par une 


les filaments sont presque libres | membrane squamiforme qui porte 
entre eux dès la base: lamelles de | ces filaments à son bord (sgwa- 
forme variable. mula trachealis) ; lamelles de forme 
variable. 

(D'après BENGTSSON, 0p. cet. 


PP. 191-192.) 


Chez Heptagenia comme chez Ecdyurus, les lamelles bran- 
chiales sont donc polymorphes, mais un caractère surtout est 
constant : le faisceau sous-branchial de la 7° paire est toujours 
présent chez Æeptagenia, toujours absent chez Ecdyurus. 

Ce caractère est-il d'ordre particulier ou d'ordre général, 
c’est-à-dire, s’applique-t-il à une seule fraction de ce groupe 
(les espèces suédoises), ou appartient-il à toutes les larves 
connues? Dans un cas, son application peut être juste, mais 
non dans l’autre. 

En effet, si ce critérium a une portée générale, il s'en 
suit : 


A. Que beaucoup d’/ÆZeptagenia américaines (1) sont des 
Ecdyurus, puisque, chez elles, la 7° paire des lamelles ts & 
simple linear lanceolate filament, tandis que les paires 1 à 6 
sont double, consisting of an anterior protecting lamina 


(1) Cf., par exemple. Æeptagenia interpunctata SAY, Heptagenia sp.,n° 3, 
dans NEEDHAM, May-Flies and Midges of New York. (W. Y. Stat. Mus. 
Bullet., 86, Entom., 23, 1905, pp. 54, 56.) 
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and @ posterior basal one margined with respiratory fila- 
ments (1); 

BP. Que la plupart des //eptagenia de CLEMENS sont des 
Ecdyurus, car les fibrilles trachéennes, là où elles sont 
figurées, sont beaucoup plus courtes que les lamelles (2); 

C. Que l'Ecdyurus figuré par EATON (3) est une /epta- 
genta, Car la 7° paire des lamelles porte des fibrilles tra- 
chéennes ; 

D. Qu'il serait enfin impossible qu'un Ecdyurus possède 
des fibrilles sous la 7° paire des lamelles. 


Or, 1° EATON, ainsi que je viens de le dire, figure une 
larve de Ecdyurus avec une structure branchiale pareille ; 

2° NEEDHAM donne comme caractère des Ecdyurus (amé- 
ricains) : Gülls on all the segments divaricale in pairs (4); 

3° NEEDHAM donne à une /7eplagenia (A. interpunc- 
tata SAY) la 7° paire simple (sans fibriHes), caractère spécial 
des Ecdvurus de BENGTSSON (5); 

4° Je possède plusieurs larves que je considère comme 
appartenant à un Ecdvurus et qui possèdent des fibrilles bien 
développées sous la 7° paire des lamelles (6). 


On pourrait donc conclure de cette argumentation que : 


A. Le caractère donné par BENGTSSON n’est pas d'ordre 
général, et, par conséquent, n'a qu'une valeur purement 
ODjéCtive ; 

B. Nous ne savons pas encore quel est, ou quels sont les 
caractères qui différencient /Zeptagenia d’'Ecdyurus en tant 
que larves. 


Par conséquent, on pourrait se demander : 

1° S'il est possible de séparer typiquement ces deux 
groupes ; 

2° S'il ne vaudrait pas mieux les réunir. 


(1) Cf. NEEDHAM, op. cit., pp. 26, 55, 56. 

(2) Cf. CLEMENS, of. cit., p. 257, pl. VI!, fig. 14. 

(3) Cf. EATON, Revis. monograph., pl. 62. 

(4) Cf. NEEDHAM of. cit., p. 26. 

(5) Cf. NEEDHANM, 0. cit., p. 55. 

(6) Cf. p. 107 où cette larve est étudiée (Æcdyurus insignis ETN.). 


Cette fusion vaudrait infiniment mieux que le labyrinthe 
où nous errons et l’on ne serait plus forcé d'aller quérir un 
caractère, parfois infime, pour légitimer la création, souvent 
inutile, d’un genre nouveau. 

Il est bon parfois de revenir en arrière. 

L'osera-t-on définitivement? A l'appui de cette proposition, 
je me plais à faire connaître ce que m'écrivait le D' ULMER 
dont personne ne peut mettre en doute la compétence : 

« À mon avis, il n'y a pas de différences caractéristiques 
» entre Ecdyurus et Æeplagenix et je crois que, chez les 
» imagos eux-mêmes, les différences sont minimes; il est 
» mème parfois très difficile, surtout chez les subimagos 9, 
» de distinguer un Ecdyurus d'une /Zeplagenia ; certains 
» auteurs, comme BANKS, par exemple, estiment que Ecdyu- 
» rus et d'autres genres peuvent se rattacher à Æeptagenia 
» dont ils ne sont au plus que des sous-genres (1). ZLes 
» nymphes sont encore trop peu connues pour que l’on puisse 
» y établir des caractères génériques et spécifiques. » 

J'applaudis à ces paroles d'un savant. Si donc on veut 
à tout prix maintenir encore ces deux genres, la vérité scien- 
tifique nous obligera, lorsque nos chasses ou un élevage 
manqué ne nous permettront pas d'identifier a posteriori 
nos larves, de les nommer encore ? Ecdyurus où ? Heplagenia 
selon que le flair professionnel nous incitera à pencher vers 
l’un ou l’autre genre. 

Avant qu'un critère différentiel adéquat soit découvert, si 
tant est qu'il le soit un jour, il faut encore chercher, encore 
élever ; peut-être l'abondance des matériaux nous apportera- 
t-elle un jour la lumière. Mais je doute que ce « Fiat lux » 
apparaisse jamais ! 


(1) Cf. Banks. The Canad. Entom., 42, 1910, p. 197. Il est vrai que 
BAxKS parle de Æpeorus!!. 


Genre Heptagenia (WALSH.) ETN. 


BENGTSSON nous fournit sa quote-part pour l'étude de 
deux /Zeptagenia : 1. dalecarlica et 1. sulphurea. 

Je donne ci-dessous la description de la première d’après 
l'auteur ; celle de la seconde était déjà faite, ainsi que l’ico- 
nographie nécessaire, d’après les exemplaires que je dois à la 
généreuse amitié de M. PETERSEN. 


Heptagenia dalecarlica BGTN. 


Imago : BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1912, p. 116 (1). 
Larve : BENGTSSON, £ôëid., XXX VIII, 1917, p. 192. 
Ponte : BENGTSSON, tbid., XX XIV, 1913, p. 309. 


LARVE. — Corps plus grèle et moins déprimé que 77. sul- 
Phurea; bord postérieur de la tête, surtout chez les jeunes 
larves, moins anguleusement émarginé. Lamelles branchiales 
en ovale allongé, 3 à 4 fois plus longues que larges, acu- 
minées, presque symétriques. Mandibules droites toujours 
conformes aux mandibules gauches de 77. sulphurea et vice 
versa. 

Corps plus clair que celui de 77. sulphurea, brun olivâtre 
ou brun jaunâtre, orné de dessins jaune clair analogues à 
ceux de la larve susnommée. Article terminal des palpes 
maxillaires blanc comme, en général, toute la partie buccale. 

Long. du corps : 10-12 mm. (D'après BENGTSSON.) 

{Vota.— BENGTSSON a soin de prévenir que cette extra- 
ordinaire inversion des mandibules est réelle et qu'il ne com- 
met aucune erreur en les décrivant ainsi. 


(1) Dans mon premier travail, p. 285, changer (117) en (144). 


Heptagenia sulphurea Mülr. 


WESENBERG-LUND, Zntern. Rev. d. Ges. Hydrobiol. und 
Hydrograph., 1908, p. 585, fig. 1 (larve jeune). 

PETERSEN, Danmarks Fauna, 1910, p. 81, fig. 73-74 (larve 
âgée). 

LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 291, fig. 16. 

BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 191. 


Nec LEUE, Archiv. f. Naturg. Fahrg., 77, Bd I, Sup- 
plem., Heft 3, 1911, p. 202 et fig. (— Ecdyurus fusco-griseus 
RETZ. (1). 


LARVE. —. Corps allongé, diminuant graduellement de 
largeur de la base au sommet. Tête large, plate, hémisphé- 
rique, en courbe régulière, droite en arrière, divisée en trois 
zones par les sutures qui sont indiquées sur la figure 2a. 
Yeux très gros, latéraux. Ocelles grands, disposés en triangle, 
dissemblables, le médian le plus petit, transverse, placé en 
avant de la suture métopico-sagittale; les latéraux moitié 
plus grands, longitudinaux, situés sur la suture antenno- 
postfrontale et rapprochés du bord antérieur des yeux. 

Antennes courtes, un pet moins longues que la largeur de 
la tête. Pièces buccales du type des Heptageniidæ. Labre 
typique (fig. 20), cilié sur les bords. Mandibules petites, 
triangulares ; celle de droite terminée par 2 canines longues, 
serrulées latéralement et au sommet, pourvues de molaires 
longues, fines, tronquées au sommet, serrulées sur une grande 
partie de leur longueur et au sommet; en dessous des molaires 
quelques soies longues mais très éparses (fig. 24); mandibule 


(1) J’ai indiqué, dans mon premier travail (p. 291), les différences que 
j'ai remarquées dans les descriptions et figures des auteurs qui ont parlé 
de cette larve. BENGTSSON (op. cif.. p. 191 et note 1) apporte aussi sa 
contribution à l’étude de cette espèce et déclare fausse, ainsi que je l'avais 
dejà fait, la détermination de LEUE. 

BENGTSSON ne dit pas s’il a procédé par élevages, c’est probable ; les 
exemplaires de PETERSEN en proviennent sûrement ainsi que lui-même 
m> l'a certifié. 


gauche pourvue de 2 canines nettement dissemblables : 
l'externe robuste, grande, serrulée latéralement et au som- 
met; l’interne plus courte, plus grêle, offrant à sa terminaison 
des denticulations inégales dont l’une est proportionnelle- 


FiG. 2. — Larve de Æ/eptagenia sulphurea MuLz. 


a = larve: à — labre; c — mandibule gauche; d — mandibule droite; 
e — maxille; f — labium; g — branchie de la 1re paire; z — branchie 
de la 3° paire; z — de la 5° paire (coll, PETERSEN). 


ment très grande et spiniforme; bord supérieur de la man- 
dibule frangé, plus courtement sur la moitié supérieure, plus 
longuement avant les molaires et surtout plus densément; 
molaires larges, courtes, grosses, subcarrées, entourées de 


soies plus ou moins longues et très denses (fig. 2c). Maxilles 
allongées, 2 fois plus longues que larges, subrectangulaires, 
droites au bord interne qui offre des soies longues, égales, 
denses, horizontales, bisériées et quelques autres soies plus 
courtes, inclinées obliquement en dessous ; à la base interne 
des maxilles, un bouquet de soies plus longues; bord supérieur 
des maxilles arqué, pourvu d’une série de pectinations régu- 
lières inclinées en dedans; sommet interne paraissant pro- 
longé en forme de dent fine et longue; bord externe des 
maxilles sinueux, pourvu de quelques soies au sommet 
(fig. 2e). Palpes maxillaires plus longs que les lacinia, de 
2 articles, le 1° le plus court, renflé au milieu, longuement 
mais peu densément cilié bilatéralement; 2° article plus long, 
un peu arqué, rétréci à la base, dilaté au sommet, puis rétréci 
à l’apex qui est fortement acuminé; bord interne peu cilié, 
‘bord externe presque frangé, le sommet encore plus densé- 
ment (fig. 2e). Labium typique; lobes externes proportion- 
nellement énormes, ciliés sur les bords; lobes internes beau- : 
coup plus étroits, réniformes, ciliés au sommet (fig. y os 
palpes labiaux analogues à ceux de 77. gallica ETN.[— cœru: 
lans] (cf. EATON, Rev. monogr., pl. 60, fig. 10), le sommet 
du 2° article pourvu de deux séries de poils plumeux inclinés 
en dedans, anguleusement arqués au milieu. Hypopharynx 
saillant au-dessus des lobes internes, échancré au milieu, cilié 
au sommet. 

Pronotum court, trois fois plus large que long, sinueux en 
avant, arrondi aux angles antérieurs, rétréci en arrière, plus 
large en avant que le bord postéro-céphalique. 

Fourreaux alaires bien développés, arrondis au sommet. 

Abdomen graduellement rétréci de la base au sommet, les 
tergites subégaux, un peu plus étroits au bord antérieur, gra- 
duellement élargis en arrière, le bord postéro-externe saillant 
en angle aigu et servant de support aux lamelles branchiales; 
les 3 derniers segments simples, mutiques, le dernier penta- 
gonal; dernier sternite c' quadrangulaire montrant les rudi- 
ments des genitalia de l’imago. 

Pattes graduellement plus longues; fémurs très dilatés, 
aussi longs ou un peu plus longs que les tibias, pourvus au 
bord externe de quelques spinules inégales et de soies fines, 
longues, assez éparses; bord inférieur échancré sur presque 


toute sa longueur pour recevoir le tibia; tibias grèles, spinu- 
leux et frangés au bord supérieur; tarses moitié plus courts 
que les tibias, un peu échancrés en dessous au sommet pour 
recevoir la base de l’ongle qui est court, assez gros, denté 
en dessous à la base (fig. 24). 

Cerques longs, grèles, aussi longs ou un peu plus longs que 
le corps; les premiers segments plus larges que longs, les 
suivants presque Carrés, les médians un peu plus longs que 
larges, les derniers beaucoup plus longs que larges; au 
sommet de chaque segment, un petit verticille de spinules et 
une rangée de quelques soies, internes sur les cerques late- 
raux, bilatérales sur le médian (fig. 24). 

Sept paires de lamelles branchiales insérées chacune dans 
l'angle postéro-externe des segments r à 7 de l'abdomen; la 
première paire (fig. 29) ovale, plus petite que toutes les 
autres; les paires 2 à 5 successivement plus grandes, plus 
longues que larges, arrondies au sommet; 6° paire plus petite 
que la 5°, plus grande que la 7°; en dessous de chacune des 
lamelles, un faisceau de fibrilles trachéennes dont le nombre 
et la grandeur varient suivant la lamelle, beaucoup plus long 
que la lamelle chez la 1° paire, plus court chez les sui- 
vantes mais débordant nettement la lamelle du côté interne 
(fig. 2 9, h, 1). Trachéation bien marquée, mais assez maigre, 
composée d'un gros tronc médian longitudinal n’atteignant 
pas le sommet de la lamelle et émettant de courtes ramifica- 
tions bi- ou unilatérales. 


COLORATION. — Corps brun-jaune clair avec des dessins 
blanchâtres bien marqués. Sur les tergites 1-3 de l'abdomen, 
de chaque côté de la ligne médio-longitudinale, une macule 
attenant au bord supérieur mais isolée du bord postérieur du 
segment, et une macule juxta-latérale assez grande, pâles; 
sur le 4° tergite, les taches médianes et latérales atteignent la 
marge postérieure qui est bordée de pâle; sur les tergites 5 à 7, 
les taches médianes sont successivement plus minces, liné- 
aires, isolées des bords antérieur et postérieur; taches laté- 
rales isolées, ponctiformes; 8° tergite presque entièrement 
blanchâtre, sauf une tache ponctiforme foncée au milieu du 
bord postérieur ; 0° tergite encore plus pâle; 10° tergite brun- 
jaune pâle ; bord latéral externe de tous'les tergites marginé 
de pâle. Sternites jaune pâle. 


Fémurs ornés de 2 bandes foncées en zigzag. Cerques 
jaune pâle, les premiers segments finement annelés de brun, 
les suivants avec un anneau brun plus large comprenant 
2 segments foncés qui alternent régulièrement avec 2 seg- 
ments clairs; segments apicaux entièrement pâles. 

Long. du corps : 10-12 mm.; des cerques : 12-15 MM. 


OBSERVATIONS. — Si l’on prend soin d'examiner la larve 
figurée par EATON (Revis. monogr., pl. 61), on sera étonné 
de la ressemblance frappante qui existe entre les 2 formes, 
celle décrite plus haut et celle que le Maître anglais appelle 
« ?Ecdyurus sp. (Nymph. — N. America). Junior grade? or 
ally of E. lateralis ? ». À quelques détails près, et assez 
minimes, le facies externe et la morphologie des pièces buc- 
cales surtout me paraissent identiques, d’où je conclus que, 
fort probablement, la nymphe américaine appartient à une 
Heptagenia. 

J'ajouterai encore que la disposition des macules peut 
subir certaines variations; ma description est basée sur 
un exemplaire très avancé, la figure a a été faite d’après 
un autre individu moins âgé (le mieux conservé); mais, 
quelle que soit l'étendue plus ou moins grande de ces 
macules, leur forme et leur situs sont assez constants et, je 
crois, Caractéristiques. 

BENGTISSON indique cependant que chez certaines larves, 
le corps est presque concolore, jaune-citron; les dessins foncés 
des pattes sont alors simplement indiqués(var. cifrina BGTN.); 
mais il se pourrait que cette coloration ne soit que momen- 
tanée. 


Biologie. — M. DELPÉRÉE et moi avons retrouvé en 
nombre cette belle larve. J'en possède à peu près tous les 
stades. La coloration des larves mosanes me parait beaucoup 
plus riche que celle des larves de BENGTSSON, mais la forme 
citrina n’y est pas rare; d’ailleurs toute la gamme des tons 
existe entre cette forme et la forme typique. Chez les exem- 
plaires les plus colorés, les macules dorso-abdominales sont 
entièrement fusionnées et dessinent un fer à cheval très net, 
tranchant, à l’œ1l nu, sur la coloration foncière. 


Les notes biologiques que j'ai données autrefois (1) étaient 
empruntées à WESENBERG-LUND. J'ai observé depuis les 
larves mosanes, et si ce que dit le savant auteur correspond 
bien à ce que j'ai vu, l'habitat cependant est loin d’être aussi 
uniforme. Les captures en question furent faites dans la 
Meuse, à Liége, au quai Marcelis et au quai des Tanneurs, 
vers la fin juin 1918. Au quai Marcelis, le courant est relatif; 
en temps normal, l’eau y mesure environ 2 mètres de profon- 
deur ; au quai des Tanneurs, la Meuse est calme et plus pro- 
fonde encore (3 mètres environ). Nous avons pu profiter, pour 
cette exploration, d'une occasion tout à fait extraordinaire, 
les eaux étaient extrêmement basses en ce moment, par 
suite de travaux effectués au pont des Arches détruit pendant 
la guerre. 

Si cette larve paraît habiter des eaux d’une profondeur de 
25 centimètres (observations de WESENBERG-LUND), on la 
rencontre donc aussi à une profondeur bien plus considérable 
(2-3 mètres). 

La larve de Heptagenia sulphurea a une allure extrème- 
ment rapide; alors que, le plus souvent, celles des Ecdyurus 
restent sur la pierre qui les abrite, les premières s'échappent 
facilement. « Au moment de l’éclosion, le subimago s'envole 
en tenant son corps et ses longs cerques pendant verticale- 
ment comme ceux d'Ephemera danica quand elle sort de 


l’eau » (observation de M. DELPÉRÉE, en Meuse, le 5-VII- 
1918). 


(x) Cf. Ann. Biol. lac., VITE, 1917, p. 2 


Genre Ecdyurus ETN. 


Une espèce et une variété sont à ajouter à ma liste de 
TON 7: 


Ecdyurus Paziczkyi PONGR. 
PONGRACZ, Rovartani Lapok, XX, 1913, P. 178. 
Hongrie, aoüt-septembre. Larve inconnue. 


Ecdyurus fluminum PICT. var. speciosa NAv. 
NAVAS, Mem. real Acad. Cienc. Art. Barcelona, XI, 27, 
1915, P- 456, fig. t. 
Arnes (Tarragona), août. 


x 


* * 
Ecdyurus fusco-griseus RETZ. (volitans ETN., PETERS.). 


Larve : ? DEGEER, Mém. Mist. des Insectes, IL, IT, 1771, 
pl. 18, fig. 1-3. 
WESENBERG-LUND, Znt. Rev. Hydrob. und Hv- 
drogr., 1908, p. 586, fig. 2. 

PETERSEN, Danmarks Fauna, VTIL, 1910, p. St, 
fig. 59, 75, 76. 

LEUE, Arch. f. Naturg., Bd I, Supplem., Heft 3, 
1911, p. 202 (ÆZeptagenia sulphurea). 

LESTAGE, Ann. Biol: lac., VIEIL, 1917, p. 298, 
fig. 19 (ex LEUE). 

BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, P. 193. 


LARVE (1). — Corps trapu, convexe en dessus, aplati 
en dessous, diminuant graduellement en largeur de la base 
au sommet. 

Tête hémisphérique, tronquée subdroit en avant, arrondie 
aux angles antérieurs et sur les côtés. Yeux très gros, dor- 


(1) Cette description est faite sur quelques exemplaires que je dois à 
M. PETERSEN qui en a fait l'élevage. Les adultes ont été déterminés par 
EATON. 


ris 


saux. Ocelles moyens, l’antérieur libre, les postérieurs placés 
sur la suture transverse. Antennes plus longues que la largeur 
de la tête, le premier article très gros, les suivants successi- 
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FiG. 3. — Larve de Ecdyurus fusco-griseus RETZ. 


z==arve; 5 — labre: ©, d'— 'mandibules' e—maxille;ÿ — labiume 
g — hypopharynx; # — ongle: : — branchie de la 7e paire; 7 — bran- 
chie de la 3e paire (coll. PETERSEN). 
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vement plus longs, les derniers 5-6 fois plus longs que 
larges. Labre (fig. 3 ) proportionnellement beaucoup plus 
petit que chez toutes les autres larves d’Ecdvurus, très large, 


fortement concave au bord antérieur, graduellement rétréci 
en arrière, les angles antérieurs arrondis, les postérieurs 
aigus; brosses latérales assez maigres, ciliation marginale 
antérieure bien développée, très longue. Mandibules fortes, 
trapues, en forme de haches (fig. 3c, d); canines bien déve- 
loppées, longues, denticulées au bord interne, tridentées au 
sommet; prosthéca gros, long, aussi long que la canine, 
pourvu de 3 dents apicales aiguës; entre le prosthéca et les 
molaires, une série de soies inégales ; avant les molaires, un 
tubercule bien marqué; molaires extrêmement fortes, lamel- 
liformes: quelques soies en dessous à l'extrémité; au côte 
externe de chaque mandibule, un gros faisceau de poils longs 
et denses. 

Maxilles du type ecdyurien (fig. 3e); palpigère bien déve- 
loppé; 1° article des palpes maxillaires plus court que le 
second, uniformément large, pourvu de quelques soies de 
chaque côté; 2° article graduellement dilaté jusqu'au dernier 
tiers où il s’amincit pour se terminer en forme de pointe 
incurvée vers le haut ; côté supérieur muni de soies inégales, 
longues et éparses sur la première moitié, plus fines et plus 
denses au sommet distal ; les maxilles sont pourvues de soïes 
internes fortement développées, bisériées, et d’une série supé- 
rieure de pectinations nettes. Labium (fig. 3f) à lobes internes 
triangulaires, dilatés en dehors, ciliés au bord supéro-interne ; 
lobes externes de forme arrondie, également dilatés en 
dehors; palpes labiaux très gros, le 1° article le plus long, 
le 2° gros, trapu, pourvu des pectinations habituelles. 

Hypopharynx (fig. 3 9) avec la glosse arrondie au sommet, 
les paraglosses drrcipontes en forme d'oreillettes un peu 
échancrées en LRQ 

Pronotum court, 2 ‘/, fois plus large que long, arrondi sur 
les côtés, les expansions latérales Does Fourreaux alaires 
longs, atteignant environ la base du 4° tergite abdominal, 
acuminés au sommet, non contigus sur la ligne médiane. 
Pattes longues, peu robustes ; fémurs faiblement dilatés, plus 
longs que les tibias, pourvus. de chaque côté de petites 
spinules et frangés; tibias beaucoup plus grêles; tarses moitié 
plus courts que les tibias, pourvus des mêmes spinules et 
franges; ongles petits, dilatés assez fortement à la base, la 
pointe aiguë et arquée; vus à un fort grossissement, les 
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ongles sont formidablement armés (fig. 32); leur partie con- 
cave est pourvue d’une série de dents petites et nombreuses : 
en outre, un peu avant l'extrémité, on aperçoit 4 dents beau- 
coup plus fortes (1). 

Segments abdominaux courtement spiniformes à l'angle 
postéro-externe ; dernier tergite et dernier sternite prolongés 
en forme de lamelle arrondie; 0° sternite & prolongé de 
chaque côté en forme de dent longue et mince. Cerques plus 
longs que le corps, robustes, à ciliation assez longue mais 
éparse, formant comme un verticille à chaque segment; seg- 
ments terminaux très longs (fig. 3 a). 

L'appareil trachéo-branchial me semble avoir été bien 
rendu par LEUE et PETERSEN. Je ferai simplement remar- 
quer que, chez toutes les larves qui m'ont été soumises, 
l'appendice terminal filiforme (là où il existe) ne m'a pas 
semblé se trouver dans l'axe de la lamelle, mais un peu con- 
tourné de façon à emboïter en quelque $orte la partie voisine 
du corps pour faciliter l’imbrication parfaite des lamelles 
(fig. 3 a). 


COLORATION. — D'après BENGTSSON, le corps est rou- 
geâtre ou rouge brunâtre. Celà est vrai pour les vieilles 
nymphes; trois exemplaires, dans le matériel que j'ai exa- 
miné, sont d’un roux très clair sur lequel les macules se 
dessinent fort bien (2). 

La tête est ornée de taches claires en avant, aux angles 
antérieurs, au milieu, devant les ocelles, de chaque côté des 
ocelles postérieurs ; les yeux sont auréolés d’une ligne pâle; 
‘les côtés de la tête sont blanchâtres au-dessus de la ligne 
transversale; en arrière de cette ligne naît une bande pâle, 
étroite, qui se continue sur les pro-mésonotum. Le pronotum 
offre, en outre, des taches pâles linéaires, sinueuses ou ponc- 
tiformes. Les tergites abdominaux sont ornés d’un dessin 
médian Comprenant normalement 2 bandes longitudinales un 


(1) BENGTSSON a également signalé la présence de ces dents, mais il n’en 
n'a vu que deux seulement. 

(2) C’est sans doute la var. ictericus de BENGTSSON; le corps peut être 
encore noir verdâtre (— var. xigrovirens de BENGTSSON). 
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peu obliques, allant ou non d’une marge à l’autre, entre 
lesquelles se trouve une macule ponctiforme ou en fer de 
lance, de dimensions variables, attenant au bord postérieur 
du tergite qui est quelquefois marginé de pâle ; en outre, en 
avant des côtés, se trouvent 2 linéoles blanchîtres, l’une anté- 
rieure et oblique en dedans, l’autre postérieure et oblique 
en dehors: bords latéraux des segments pâles avec une strie 
foncée au bord postéro-externe. 

Pattes jaune clair; fémurs ornés de bandes transverses, 
en zigzag, plus ou moins marquées suivant l’âge de la larve; 
tibias rembrunis au milieu sur une étendue variable. Cerques 
jaunâtres, avec des anneaux foncés, alternativement larges et 
étroits. 

Long. du corps : 12-13 mm. (Coll. PETERSEN.) 


OBSERVATION. — Quoique d’un facies ecdyurien réel, ce 
type larvaire s'écarte de tous les autres types connus de ce 
genre par la forme de son labre (r), de ses mandibules et de 
ses lamelles branchiales qui sont plutôt du type heptagénien, 
ce qui avait induit LEUE en erreur. 

Ceci est un argument de plus pour motiver la fusion des 
deux genres; cette larve, en effet, est vraiment le trait d'union 
qui amène d'un genre à l’autre. Sera-ce le seul? L'avenir 
nous l’apprendra. 


Ecdyurus joernensis BGTN. 


BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 194. 


LARVE. — Corps, surtout chez les jeunes larves, plus for- 
tement aplati. Tête un peu transverse-quadrangulaire, nette- 
ment rétrécie en arrière. Lamelles branchiales (à l'exception 
de celles des paires 1 à 7) courtes et larges, la pointe courte 
et peu marquée; trachéation faible, peu apparente; fibrilles 
branchiales très faiblement développées, celles de la 6° paire 
à peine visibles. Ongles pourvus de 3 à 4 petites dents sur un 


(1) Cf. à ce sujet NEEDHAM, op. cit., p. 52, fig. 12. Les ongles sont aussi 
du type heptagénien d’après la figure 11 w du même auteur. 
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des bords, près de la pointe, et d’une dent courte mais robuste 
sur l’autre bord près de la base. 

Corps brun olive ou vert noirâtre en dessus avec des points 
et des dessins blanc jaunâtre; dessous vert pâle; sternites 
abdominaux foncés, brun olive, ornés chacun de 4 petites 
macules jaune pâle plus ou moins nettes. Antennes gris ver- 
dâtre. Dernier article des palpes maxillaires noir brunâtre. 
Pattes jaunâtres, fémurs ornés en dehors de deux bandes en 
zigzag transverses brun olive, souvent confluentes; bord 
externe des tibias, tarses et ongles vert grisâtre. Cerques 
brun olive. | 

Long. du corps : 6-7 mm. (D'après BENGTSSON.) 


Ecdyurus venosus FAB. 
VAYSSIÈRE, Ann. Sc. Nat., (6), XIII, 1882, p. 19 et fig. 
EATON, Revis. monograph., 1888, p. 277, pl. 62, fig. 2-3 
et ? 24-25 (stade jeune). 
LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIT, 1917, p. 207, üg. «6: 


Si je n'ai pas cité VAYSSIÈRE, en 1917, à propos de cette 
larve qu'il décrivit sous le nom de /7eptagenia longicauda, 
c'est que je n'étais pas absolument certain de cette attribu- 
tion. Mes recherches de 1917 m'ont permis de capturer en 
quantité cette espèce, et je suis à peu près certain que c’est 
elle que VAYSSIÈRE a décrite. 

J'ai dit, dans mon premier travail (1), que la description 
que je donnais de cette larve, description basée sur la 
courte diagnose de EATON (2) et les figures 2 et 3 de sa 
planche 62 (3), était insuffisante. Le nombreux matériel que 
je possède maintenant me permet d’être plus précis. 


LARVE. — Facies de Æ. fluminum, forme trapue: Les 
sutures dorso-céphaliques sont bien comme EATON les repré- 


(1) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 298. 
(2) Cf. EATON, Ent. Month. Mag., 1881-1882, XVII, p. 191, et XVIII, 


pp. 21-27. 
(3) Cf. EATON, Xevis. monogr., pl. 62. 


sente (1), mais l'emplacement des ocelles n'est pas exact. 
EATON les place fort au-dessus de la suture préfronto-anten- 
nale, tandis qu’ils sont situés exactement sur elle (fig. 3 a). 

Antennes à peine moitié aussi longues que la tête. Pro- 
longements latéraux du pronotum bien développés. Bord 
postéro-externe des segments abdominaux prolongés en 
forme de dent aiguë, mais assez courte, et dirigée en arrière; 
marge postérieure des segments non rectiligne, mais offrant 
un léger renflement arrondi avant la saillie spinuleuse 
externe (2). 

Cerques plus longs que le corps, chacun des articles pourvu 
d'un petit verticille; cerque médian avec des soiïes bilatérales, 
cerques latéraux avec des soies internes, peu denses. 

Partie médiane des fémurs bien saillante (3); bords latéraux 
fortement explanés, couverts de poils spinuleux, courts, gros 
et raides: en outre, le long du bord externe des fémurs, 
tibias et tarses, des soies longues et assez denses; ongles 
courts, robustes, arqués, armés de 2 dents à la base et d’une 3° 
avant le sommet. 

Labré typique. Mandibules comme chez Æ. Yluminum, 
mais, sur celle de droite, la frange externe atteint la base de 
la canine. Maxilles plus quadrangulaires que chez Æ. jlumi- 
num, le bord supéro-externe anguleusement saillant en 
dehors, la face supérieure fortement et très densément ciliée, 
la série des soies du bord interne longue, surtout au bord 
inférieur (fig. 40). Palpes maxillaires comme chez E. flumi- 
num ; au bord supéro-interne du 1‘ article, près de la base, 
quelques soies assez longues ; bord externe moins densément 
frangé que chez Æ. Aluminum ; apex du 2° article plus long et 
plus aigu (fig 48). Labium typique. Hypopharynx avec la 
glosse non triangulaire comme chez Æ. Jluminum, mais paral- 


(1) Cf. EATON, Xevis monogr., pl. 62. fig. 3. 

(2) Pour se rendre bien compte de ceci, il faut enlever les lamelles 
branchiales. 

(3) Les figures de EATON ne rendent pas du tout cette structure carac- 
téristique; c'est dans cette portion saillante que l’on aperçoit, en transpa- 
rence, les muscles robustes que ces larves utilisent, concurremment avec 
les poils de contact, pour s'incruster sur les pierres et résister à la violence 
du courant. 


lèle sur les côtés, le sommet paraissant bilobé et moins 
saillant que les paraglosses qui sont nettement plus trapus 
que chez Æ. Jluminum (fig. 4c). 


F1G. 4. — Larve de Æcdyurus venosus FAB. 


a — tête, vue en dessus; & — maxille; c = hypopharynx; d — branchie 
de la rre paire; e — de la 7e paire; f — de la 5° paire. 


Lamelles branchiales moins arrondies au sommet que chez 
E. fluminum ; trachéation moins riche; fibrilles assez maigres, 
sauf celles de la 1'° paire (fig. 4d). La forme des lamelles 
n'est jamais aussi large que celle des larves que j'ai décrites 
précédemment (1) et aucune d’elles n'offre un faisceau aussi 
volumineux que celui que EATON a représenté pour son 
E. venosus ? junior (2). 


(1) Ann. Biol, lac, xo17, MIIL pp. 308 et 310, fig: 27,22: 
(2) Cf. EATON, Revis. monogr., pl. 62, fig. 25. 


COLORATION brun foncé avec des taches claires. Tête 
avec la moitié antérieure coñcolore, d’un gris foncé, sauf le 
point d'insertion des antennes, l’ocelle médian, et une tache 
de chaque côté des antennes, qui sont blanchâtres; sur la 
moitié postérieure une tache pâle au milieu de laquelle 
s'avancent deux étroits prolongements interoculaires de la 
partie foncée (fig. 4a). 

Pronotum gris clair avec une grande tache médiane un 
peu en forme de X; mésonotum pourvu, au milieu, d’une 
tache médio-longitudinale blanche un peu en forme de 
point d'interrogation se continuant en arrière en fine linéole ; 
de chaque côté du milieu, une tache longitudinale juxta- 
médiane ; près du bord antérieur, quatre taches ponctiformes 
entre lesquelles se trouve une tache plus grande en accent 
circonflexe 

Tergites abdominaux 1 et 2 concolores, brun foncé: ter- 
gite 3 avec deux taches ponctiformes ; tergites 4 et 5 avec une 
tache médiane en fer à cheval; bord postérieur pâle; tergite 6 
fonce sauf une courte linéole longitudinale blanche de chaque 
côté de la ligne médio-dorsale; tergite 7 foncé, plus clair 
en arrière ; tergites 8 et 9 en grande partie blanchâtres sauf 
au bord latéral; tergite 10 noirâtre sauf une petite tache 
ponctiforme médiane. Le bord latéral externe de tous les 
segments est blanchâtre avec une tache ponctiforme noirâtre 
bien marquée. Sternites jaunâtres, le bord antérieur un peu 
rembruni. 

Cerques brun clair, les intersections plus pâles. Fémurs 
olivâtres, l'extrême base, l’arête externe, l’apex et deux 
bandes dorsales en zigzag foncés; tibias olivâtres, la base, 
une grande partie au milieu et l’apex noirâtres:; tarses foncés; 
ongles plus clairs. 

Chez les vieilles nymphes, on voit, sur chacun des sternites 
abdominaux, une tache foncée plus ou moins large, plus ou 
moins marquée, dont l’ensemble forme comme une bande 
médio-longitudinale; la coloration de la tête est analogue 
à celle que représente la figure 44. 


OBSERVATIONS. — Je crois que la larve décrite par EATON 
sous le nom des Ecdyurus sp. (— ? lateralis or E. venosus 
Le) 
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junior) (1) n’est pas celle de Æ. venosus ; ni les prolongements 
prothoraciques, ni la forme des lamelles, ni la dimension des 
fibrilles ne permettent ce rapprochement. 

La larve figurée par le même auteur sous le nom de 
E. venosus (2) se rapproche davantage de la mienne et rien 
n'empêche que ce soit bien la face ventrale de la larve de 
E. venosus, en tenant compte toutefois de la rectification que 
j'ai faite pour l'emplacement des ocelles postérieurs. 


Biologie. — Æcdyurus venosus FAB. est une grande et 
belle éphémère facile à reconnaître à son corps brun-rouge 
foncé et à la grande tache brune qui orne la région ptéro- 
stigmatique des ailes antérieures; même en plein vol, on 
perçoit nettement cette tache qui tranche fortement sur le 
restant de l'aile. 

En différents endroits, mais notamment aux Biens-Com- 
munaux, le long du ruisseau de la Vecquée, j'en ai observé 
des troupes nombreuses; c'était un spectacle, non sans 
charmes pour un éphémérophile, que de suivre leurs évolu- 
tions, leur vol plané, leur descente rapide sur la surface de 
l’eau bouillonnante à cet endroit, puis leur brusque montée, 
En quelques minutes, je pus capturer plus de cent individus 
et je constatai, non sans surprise, que la proportion des G'sur 
les © était considérable (30 : 1) (septembre 1917). 

Les larves étaient excessivement abondantes; la moindre 
pierre en abritait plusieurs; peut-être cette abondance était- 
elle due à ce fait que le ruisseau ayant été chaulé quelque 
temps auparavant, tous les poissons avaient péri; les larves 
avaient cependant survécu et ce fait de vitalité est à signaler. 

Tous les stades, à cette époque, étaient présents, depuis la 
minuscule larvule jusqu'à la nymphe prête à éclore. J'ai 
assisté à plusieurs éclosions et capturé des subimagos au 
moment où ils crevaient la peau nymphale. La larve monte 
rapidement du fond de l’eau et éclôt sitôt qu’elle parvient à 
la surface. M. DELPÉRÉE a pu maintes fois capturer des 
larves à des profondeurs diverses et constater l'éclosion 


1) Cf. EATON, Xevis. monogr., pl. 62, sauf les figures 2 et 3. 
(2) Cf. EATON, Zôid., pl. 62, fig. 2, 3. 


aussitôt que son filet les faisait émerger ; l'éclosion avait lieu 
à mème le filet. 

Rien n’égale la rapidité des mouvements de la larve dans 
l'eau; elle peut, avec la plus grande facilité, se déplacer en 
tous sens; la marche en arrière ou sur les côtés n’est pas 
moins aisée que la marche en avant ; dans chacun de ces cas, 
la larve a l'air d'avancer par « glissades ». L'eau, même aux 
endroits les plus rapides, n’a aucune prise sur elle; cela tient 
évidemment non seulement à la forme déprimée du corps, 
mais aussi à la puissance d’adhérence des fémurs fortement 
musclés et pourvus, en outre, de nombreux poils de contact. 
Cette adhérence, en assurant à la larve une assise solide, la 
protège efficacement contre ses ennemis, l’'empêchant d’être 
saisie aussi facilement, par exemple, que celles des Baetis ; 
cette quasi-immunité explique son abondance prodigieuse 
partout où vit la larve; M. le D' SCHOUTEDEN a observé le 
fait en pleine Meuse, près de Namur ; M. DELPÉRÉE et moi 
l’avons souvent constaté durant les années 1916-1917-1918. 
VAYSSIÈRE a bien décrit le développement de la larve de 
Ecdyurus venosus ( 1). J'ai reproduit brièvement ses observa- 
tions dans un précédent travail (2). 


x 


* * 


Ecdyurus insignis ETN. 


Je possède quelques belles larves, dont ies premières 
furent capturées par M. DELPÉRÉE, à Streupas (Liége), le 
29-VII-1917, que je rapporte à cette espèce; cette apprécia- 
tion a pour base non seulement la capture de nombreux 
imagos faite exactement aux mêmes endroits où furent 
trouvées les larves, mais aussi la remarquable coloration des 
sternites abdominaux, coloration qui offre une ressemblance 
absolument identique à celle des mêmes segments chez 
l'adulte. | 

Cette larve offre une particularité remarquable qui con- 
tredit absolument le caractère générique donné par BENGTS- 


(1) Cf. VAYSSIÈRE, op. cit, PP. 19-32, et parsim. 
(2) Les larves aquatiques des insectes d'Europe, pp. 204-208. 
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SON à Ecdyurus, à savoir que la 7° paire des branchies n’a 
pas de fibrilles en dessous; chez la larve en question ces 
fibrilles sont bien présentes (fig. 5 k). | 


FiG. 5. — Larve de Æcdyurus insignis ETN. 


a — larve; 6 — labre; c, d — mandibules; e — maxille; / — labium; 
g — hypopharynx:; # — patte postérieure; ? — ongle; 7? — un des 
sternites abdominaux ; À — branchie de la 7° paire; / — de la 6° paire; 


mm — de la 1re paire. 
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LARVE. — Taille grande, Facies nettement ecdyurien. 
Tête grande, plate, hémisphérique, plus large en arrière, 
offrant comme une petite échancrure au milieu des côtés. 
Ocelle médian situé en avant de la suture métopico-sagittale ; 
ocelles latéraux en ligne droite, placés sur la suture préfonto- 
antennale: yeux composés gros, dorsaux. Antennes plus 
courtes que la largeur de la tête. Labre (fig. 5 à) très large, 
aminci aux angles antérieurs qui sont fortement arqués 
en dessous en forme de crochets, rétréci en arrière, longue- 
ment et densément frangé en avant. Mandibules très robustes, 
grandes; canines très fortement développées, arquées en 
forme de griffes, denticulées sur les bords, aiguës au sommet; 
prosthéca aigu (fig. 5 d), ou pluridenté au sommet (fig. 5c), 
suivant que la pièce est examinée de profil ou de face; un 
gros faisceau de poils en dessous du prosthéca, et un second 
au-dessus des premières molaires; sur le côté dorsal des man- 
dibules une série assez étendue de soies longues, fortes 
et denses: molaires proportionnellement peu développées. 
Maxilles (fig. 5e) robustes, typiques, le bord supéro-externe 
anguleusement saillant en dehors; pectinations supérieures 
bien développées; ciliation interne décroissante de la base au 
sommet ; à la base, quelques soies très longues ; au sommet, 
6-7 grosses soies robustes; palpigère court et gros, portant 
comme un anneau distal qui soutient le 1°" article des palpes 
maxillaires ; celui-Ci est plus court que le 2° article, un peu 
dilaté au côté externe, courtement frangé en dehors, très 
longuement en dedans; 2° article arqué en dessus, pourvu de 
la ciliation habituelle dorsale ét apicale. Hypopharynx 
(fig. 5.9) avec la glosse arrondie au sommet, les paraglosses 
en forme d’oreillettes. 

Labium (fig. 5/) avec les lobes internes petits, arqués 
en dehors, aigus en dedans au sommet, ciliés au bord supé- 
rieur ; lobes externes énormes proportionnellement aux lobes 
internes, étirés en dehors, d'aspect ovoïde, ciiés sur toute 
leur périphérie, bisérialement en dessus; 1°" article des palpes 
labiaux très gros, très trapu, le 2° un peu plus allongé, plus 
ovoïde, paraissant acuminé au sommet par suite d’une légère 
échancrure en dessous de l’apex. 

Fhorax très large, à expansions latérales très fortement 
développées (fig. 5 a). 
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Fourreaux alaires longs, acuminés au sommet, non contigus 
au milieu. Pattes du type ordinaire des Æcdyurus; ongles 
très gros, très forts, dilatés triangulairement après le milieu 
où ils forment une saillie dentiforme interne très prononcée ; 
de chaque côté, avant la pointe, une série de 4 dents 
inégales ; à la base de l’ongle, mais insérée sur le tarse, une 
forte épine (fig. 52). 

Angles postéro-externes des segments abdominaux pro- 
longés en une épine beaucoup plus développée que chez 
Ecdyvurus venosus (Ag. 5 à). 

Lamelles branchiales allongées, ovales ou arrondies au 
sommet; la 1° paire linguiforme, son faisceau de fibrilles plus 
fourni que chez Æ. venosus (fig. 5m); les paires suivantes 
graduellement plus grandes et plus larges, mais le faisceau 
des fibrilles plus court, celles-ci atteignant au plus la moitié 
de la longueur des lamelles ; 7° paire (fig. 5 ») plus petite que 
la précédente et également pourvue de fibrilles courtes, 
maigres, mais très apparentes. Trachéation assez peu déve- 
loppée. 

Long. du corps : 11-12 mm.; des cerques : 11-13 mm. 


COLORATION caractéristique, d’un brun rougeâtre plus ou 
moins foncé suivant l’âge. Tête presque concolore. Pronotum 
avec une tache claire au bord antérieur; mésonotum avec une 
ligne blanchâtre médio-dorsale dilatée aux deux bouts, et une 
grande tache jaune brunâtre sinueuse en dehors ; aux angles 
antérieurs trois taches ponctiformes disposées en triangle. 

Premier tergite abdominal concolore; tergites 2 à 7 avec 
une tache noirâtre médio-dorsale entourée d'un nimbe gris- 
brunâtre clair en forme de fer à cheval renversé; cette tache 
est plus nette sur les segments 4 et 5; en outre, au bord 
externe, une strie rouge foncé partant du bord antéro-externe 
et se dirigeant vers le milieu interne du segment. Tergites 8 
et 9 beaucoup plus clairs, ornés d’une tache cunéiforme 
foncée à leur bord antérieur. Tergite 10 brun foncé con- 
colore. 

Premier sternite avec une tache foncée mal délimitée au 
milieu du bord antérieur; sternite 2 avec la même tache 
antéro-médiane, une linéole oblique de chaque côté du 
milieu, une tache ponctiforme en dessous, et une fine striole 
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juxta-latérale noirâtres; sternites 3 à 6 comme le précédent 
mais, en outre, avec une seconde linéole en dessous de la 
première (fig. 57); sternite 7 avec seulement les deux taches 
linéaires latérales et la macule antérieure; sternites 8 à 10 
concolores, jaunâtres. 

Pattes comme chez Æ. venosus. Cerques brun rougeûtre. 

Chez les Jeunes nymphes, les tergites sont d’un jaune-brun 
clair assez uniforme; sur la ligne médio-dorsale de chacun 
d'eux, on voit une tache foncée allant d’un bord à l’autre du 
segment ; les dessins en fer à cheval sont cependant un peu 
visibles: la strie latérale oblique apparaît comme une tache 
transparente. Les sternites sont concolores, pâles, jaune gri- 
sâtre. Les cerques sont brun clair avec les intersections plus 
pâles. 


OBSERVATION. — La présence des fibrilles sous les sept 
paires des lamelles fera tout de suite reconnaître cette larve 
qui est également bien caractérisée par sa belle coloration, et 
l’ornementation toute spéciale des sternites abdominaux. 


Biologie. — Les larves dont j'ai donné la figuration et la 
description étaient arrivées au dernier stade de leur existence 
nymphale, comme le montre la figure 5 2, où l’on voit déjà la 
segmentation des tarses de l’imago et même l’ongle terminal 
atrophié ; elles avaient donc acquis leur maximum de colo- 
ration et les dessins ventraux tranchent alors admirablement 
sur la couleur foncière. 

Aux mêmes endroits où vivait la larve, j'ai pu assister à 
quelques éclosions et capturer les adultes au moment de leur 
sortie de l’eau. Si la larve ne vit pas dans les endroits rapides, 
elle est cependant nettement rhéophile; je ne l’ai trouvée que 
dans le pays de Liége, dans la Meuse et l’'Ourthe, à une 
certaine profondeur. Les éclosions dont j'ai pu être témoin, 
avec mon ami DELPÉRÉE, notamment aux environs de Tilif, 
en juillet, vers 4 heures’de l’après-midi, par temps orageux, 
avaient lieu presque au milieu de l’'Ourthe et je ne pus 
capturer que les quelques imagos que le vent dirigeait vers 
nous. Il faut donc, je crois, rechercher cette larve à la drague 
comme le faisait mon infatigable compagnon, et c'est proba- 
blement en raison de cet habitat spécial qu’elle avait, jusqu à 
présent, échappé aux recherches. TA 
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Les indications de captures données par DE SÉLYS confir- 
ment cette vie rhéophile dont je parlais tantôt (1). 


* 
* * 


FAM. BAETIDÆ. 
Sous-Fam. Leptophlebiinæ. 


Genre Paraleptophlehia LEST. 
(Leptophlebia partim AUCT.) 


J'ai dit précédemment (2) pour quelles raisons j'avais séparé 
des Leptophlebia vraies certaines espèces dont le type larvaire 
notamment présentait une morphologie absolument hété- 
rogène. : 

Je suis heureux de constater que, bien que ne connaissant 
pas encore mon travail, M. BENGTSSON était arrivé à la 
même conclusion. Pour lui également, les anciennes Lepto- 
phlebia ne peuvent être maintenues dans un genre unique; 
mais seule, l'étude des larves pouvait légitimer le bien fondé 
de cette scission. La seule divergence entre nous est de savoir 
quelle est la forme typique des Leptophlebia. Pour BENGTS- 
SON, c'est Z. cincta, et son genre Leptophlebia renferme les 
espèces suivantes : cécta ETN. nec RETZ. (3), submarpgi- 
nata STEPH., Sérandii ETN. (4) et placita BGIN. dont les 
larves (pour autant qu’elles sont connues) appartiennent au 
même type. 


Comme je l'ai dit déjà, je ne pense point que ce soient là 
les vraies Leptophlebia. 


(1) Le catalogue de DE SÉLYS la mentionne de Comblain-au-Pont, de 
Dinant et de la Cascade de Coo. 


(2) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., 1917, VIII, p. 323. 

(3) D'après BENGTSsON, Entom. Tidskr., 1917, p. 176. 

(4) 1 faut donc supprimer cette espèce de mes Zeptophlebia où je l'avais 
mise. (Cf. Ann. Biol. lac., 1917, VIII, p. 328.) La larve est d'ailleurs 
encore inconnue, ainsi que celle de P. placita BGTN., mais il est probable 


que ce doit être une Paraleptophlebia, les genitalia étant du type 2. cincta 
et P. submarpginata. 


BENG'ISssOoN donne entre autres caractères à son genre 
Leptophlebia :« Premier article des palpes maxillaires allongé, 
plus grand que le 2° et dépassant nettement le bord latéral 
du lobe; 3° article nettement plus long que le 2°. Lobes 
internes du labium triangulaires, aigus au sommet et diver- 
gents en arrière; lobes externes étroits et falciformes; 
3° article des palpes labiaux 2 à 3 fois plus grand que le 2°; 
hypopharynx plat, large et transverse (1) ». 

Que ces caractères se puissent rencontrer chez les larves 
connues, je l’admets; mais je ne puis croire cependant à leur 
valeur générique, car je ne les rencontre pas, bien au con- 
traire, chez la larve dont je donne ci-après la description. 


Paraleptophlebia sp. 


En septembre 1917, dans divers ruisseaux des environs de 
Liége, j'ai trouvé en quantité des larves d’une Paralepto- 
Phlebia qui, par beaucoup de caractères, s’éloignent absolu- 
ment de celle de 2. cincta, du moins telle que EATON l’a 
figurée. 

Ayant capturé cette larve à tous les stades, j'ai pu observer 
qu'elle offre des variations extraordinaires suivant l’âge. Si je 
n’en avais trouvé de très nombreux exemplaires au même 
endroit, sous la même pierre, j'aurais eu difficile à croire que 
ces individus pussent appartenir au même type. Force m'a été 
d'en convenir cependant car : 1° les nombreuses dissections 
que j'ai faites des pièces buccales ne n'ont pas permis d'y 
découvrir la moindre différence ; 2° tous les degrés de colo- 
ration existent entre les divers stades, l’un amenant à l’autre 
insensiblement. 


LARVE. — Corps allongé, fusiforme, sa plus grande largeur 
vers les segments médians de l'abdomen (fig. 6a). Tête sub- 
quadrangulaire, allant en s’élargissant légèrement de l'avant 
à l'arrière, les bords antérieur et postérieur légèrement 
arrondis, la partie médio-dorsale convexe, les côtés explanés, 


(r) BENGTssoN, Weitere Beitrâge zur Kenntnis der Nordischen Ein- 
tagsfliegen. (Entom. Tidskr., 1917, H. 2, p. 176.) 


plus largement sur la moitié antérieure que sur la moitié 
postérieure où la partie explanée est réduite à une mince 
lamelle transparente. Pas d’ocelles apparents; yeux très gros, 
situés aux angles postérieurs de la tête. Antennes insérées 
dans le renfoncement qui sépare la zone bombée de la zone 
plane de la partie latéro-céphalique, assez longues, atteignant 
environ le milieu du corps, l’article basal court et gros, 
le 2° subégal au 1°, le 3° deux fois plus long mais moins épais, 
les suivants très petits, les médians et les postérieurs graduel- 
lement plus longs et plus minces, chacun d’eux pourvu d’un 
verticille de poils bien marqué. 


F1G. 6. — Larve de Paraleptophlebia sp. 


a — larve; 8 — labre; c, d — mandibules; 6 — maxille:; ÿ — labium; 
£ — hypopharynx; # — patte antérieure; : — branchie. 


Labre (fig. 60) du type habrophlébien, transverse, forte- 
ment échancré au milieu, assez longuement et densément 
cilié en avant. Mandibules fortement  convexes au côté 
externe qui offre quelques soies éparses; mandibule droite 
(fig. 6c) à molaires longues; pas de bouquet de soies 


en dessous des molaires; prosthéca long, plumeux, porté sur 
une saillie dentiforme longue, chitineuse ; mandibule gauche 
(fig. 6 à) avec un prosthéca formé d’un simple pinceau pileux; 
un bouquet de poils en dessous des molaires. Maxilles (fig. 6e) 
subquadrangulaires, allongées ; le bord supérieur oblique et 
pourvu d’une frange de soies dorées allant en diminuant de 
longueur du bord externe au bord interne; angle supéro- 
interne arrondi et portant quelques courtes soies; bord 
interne légèrement convexe et pourvu de soies longues, peu 
denses, allant en augmentant de grandeur du bord supérieur 
au bord inférieur ; en outre, à un fort grossissement, on aper- 
çoit, à l'angle supéro-interne, en dessous des soies du bord 
supérieur, une série de grosses soies spiniformes (4-6) qui 
semblent insérées sur des mamelons. 

Palpes maxillaires bien différents de ceux de ?. cencla; 
1e" article un peu plus court que le 2°, offrant quelques soies 
au milieu du bord externe; 2° article le plus long, cilié 
bilatéralement mais plus densément au bord interne; 3° article 
le plus court, acuminé au sommet, longuement cilié au bord 
externe, plus courtement au bord interne (fig. 6e). Labium 
(fig. 6/) du type habrophlébien; lobes internes petits, 
ovoides, divergents au sommet: lobes externes proportion- 
nellement énormes, largement falciformes, plus longuement 
ciliés au bord supérieur que les lobes internes. Palpes labiaux 
de 3 articles : le 1° énorme, en courbe régulière au bord 
externe, renflé au bord interne dont la partie méd'ane, nette- 
ment gibbiforme, porte quelques soies inégales; au bord 
inférieur, des soies plus longues; 2° article beaucoup plus long 
que le 3°, plus large au sommet qu'à la base, longuement 
mais éparsément cilié en dehors; 3° article oviforme, acuminé 
au sommet; à son bord externe, quelques soies longues et 
éparses; avant le sommet, un bouquet de soies longues et 
denses ; au bord interne, une série de grosses épines: enfin, 
en dessus, une série de 5-6 épines semblables mais plus 
longues. 

Hypopharynx (fig. 69) du type habrophlébien. 

Pronotum plus long que large, émarginé au bord antérieur, 
arrondi aux angles, subparallèle sur les côtés, subdroiït en 
arrière. 

Mésonotum plus grand que le pronotum. 
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Pattes assez fortes, courtes; hanches petites, protégées 
dorsalement par une plaque chitinisée un peu spatuliforme 
que l’on prendrait au premier coup d'œil pour une expansion 
prothoracique; fémurs antérieurs fortement dilatés, pourvus 
de spinules latérales, dont celles du bord antérieur sont les 
plus fortes; tibias antérieurs subégaux aux fémurs mais 
beaucoup plus grèles, subcylindriques, avec quelques soies 
longues mais éparses en dehors, très denses en dedans; tarses 
presque moitié plus courts que les tibias, et ciliés comme eux 
(fig. 6h); fémurs médians moins dilatés que les antérieurs, 
fortement spinuleux en dehors; tibias très éparsément ciliés 
au bord ventral, fortement mais peu densément spinuleux au 
bord dorsal ; tarses faiblement ciliés; femurs et tibias posté- 
rieurs semblables aux médians, mais les tibias sont encore 
plus fortement spinuleux au bord dorsal et pourvus, au 
sommet, de longues soies spiniformes dont quelques-unes 
sont très robustes; tarses spinuleux au bord ventral, faible- 
ment ciliés au bord dorsal. Ongles fortement pectinés en 
dessous. 

Fourreaux alaires larges, convergents en arrière, chacun 
d'eux arrondi au sommet. 

Abdomen nettement fusiforme (fig. 6&); bord postéro- 
externe des segments inerme; le 9° terminé par une épine 
dirigée en arrière; dernier tergite en forme de petite plaque 
arrondie en arrière; dernier sternite prolongé en forme de 
plaque dépassant nettement les premiers articles des cerques. 

Cerques plus longs que le corps; les premiers segments 
gros et longs, les suivants plus courts, les médians plus longs 
que larges, les derniers très longs, grêles; sur chacun des 
articles se trouve un verticille de poils assez longs alternant 
avec deux verticilles plus maigres (fig. 6a). 

Lamelles branchiales (fig. 6) du type paraleptophlébien, 
insérées à l'angle postéro-externe des segments (1). 


COLORATION. — Sade jeune. — Tête divisée en deux 
parties : la moitié antérieure blanchâtre sauf une tache foncée 


(1) La figure de la larve d'EATON ne donne aucune idée de cette 
structure. 


confuse devant chaque antenne; la moitié postérieure bien 
tranchée de la précédente par une bande noirâtre transverse 
subdroite en avant, contournant les antennes en dessous; 
en arrière, une deuxième bande transversale réunie latérale- 
ment avec la première; dans l’espace ainsi circonscrit, 
quelques zones blanchâtres; parfois ces deux bandes sont 
fusionnées (fig. 6&); au bord interne des yeux, une zone pâle 
*assez grande. Antennes blanchâtres. 

Pronotum blanchâtre, la marge externe noirâtre; au bord 
postérieur, une ligne médio-longitudinale claire qui com- 
mence, chez les exemplaires pâles, au milieu du pronotum et 
se continue sur le mésonotum et le 1°" segment de l’abdo- 
men. 

Abdomen gris foncé, paraissant noirâtre par suite de la 
présence d’une multitude de petits points noirs; bord posté- 
rieur des segments noirâtre; au milieu du bord externe, une 
striole foncée oblique; zone latérale explanée incolore; de 
chaque côté de la ligne médio-dorsale pâle, deux taches ponc- 
tiformes pâles placées au bord antérieur des segments. Ster- 
nites pâles avec deux taches ponctiformes au milieu de chaque 
segment, de chaque côté de la ligne médio-ventrale; une 
autre tache semblable dans la partie latérale pâle. Pattes et 
cerques jaune pâle. 


Stade avancé. — Coloration foncière brun jaunâtre; tête et 
thorax comme chez les jeunes nymphes; 1° tergite abdo- 
minal marginé de pâle aux bords antérieur et postérieur: 
tergites 2-6 avec le bord postérieur bordé de pâle et le bord 
antérieur orné d’une tache pâle transversale, sinueuse, plus 
large au milieu: tergites 7-9 bordés de pâle en arrière; 
tergite 10 noir sauf une fine ligne médio-longitudinale portant 
un point pale de chaque côté de sa base et une bordure 
postérieure pâle, dilalée triangulairement au milieu. Cerques 
jaune pale. Fémurs rembrunis au sommet et ornés d’une 
double bande longitudinale foncée confuse. 


Larves : Long. du corps: 4.4"), mm.; des cerques : 5 mm.; 
plus grande largeur : 1.1 mm. 


Vieilles nymphes : Long. du corps : 10-11 mm. : des cerques : 
10 ‘/,-11 ‘/, mm.; plus grande largeur : 2 mm. 
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Habitat. — Cette larve est excessivement commune dans 
les ruisseaux des Biens-Communaux (Seraing) où je l'ai 
trouvée, en septembre 1917, à tous les stades; le Dr E. Rous- 
SEAU en a également capturé de nombreux exemplaires à 
Averbode (8-IV-r7). 


Biologie. — Cette larve affectionne aussi bien les eaux 


rapides des ruisseaux montagneux que les eaux calmes des’ 


plaines. 

J'ai récolté mes exemplaires sur les pierres immergées (pas 
de végétation), à une profondeur variant de 15 à 55 centi- 
mètres, presque toujours sur les pierres plates, bien lisses, où 
je les voyais se promener, leurs lamelles bien étalées, ce qui 
leur donne un aspect très spécial; au repos, ces lamelles sont 
repliées le long du corps, sauf celles de la 1'° paire qui m'ont 
semblé toujours allongées perpendiculairement au corps. Ces 
larves n’ont pas le frétillement qui caractérise les larves des 
Baetis, par exemple, qui vivent en leur compagnie; quand 
elles marchent ou fuient, elles rampent en se contorsionnant 
sur la surface lisse des pierres. 


OBSERVATION. — De tout ce qui précède, je puis con- 
clure : 

° Que, suivant l’âge, la larve devient de moins en moins 
large et que cette explanation si prononcée des segments 
abdominaux disparaît durant le stade larvo-nymphal ; 

2° La morphologie des pièces buccales est du plus haut 
intérêt; si, par son facies externe, cette larve ressemble à la 
P. cincta, par d’autres caractères (ceux des pièces buccales), 
elle s’en éloigne pour se rapprocher des types voisins, surtout 
d'Æabrophlebia ; 

3° J'ai examiné un bon nombre de larvules ; aucune ne ma 
montré une conformation branchiale se rapprochant de celle 
dont j'ai donné l’iconographie et la description dans un 
travail précédent (1). Je considérais cette forme comme repré- 
sentant peut-être le stade larvulaire de Paralepiophlebia, 
mais, maintenant, je crois que cette forme en est bien 
distincte. Le problème reste encore entier cependant: 


(1) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., 1917, p. 346. 


4° La larve décrite offre trop de différences avec celle de 
P. cincta, telle du moins que: EATON l’a figurée (1), que pour 
l'identifier avec celle-ci. D'ailleurs, si les caractères géné- 
riques que donne BENGTSSON (2) sont adéquats, et, par 
conséquent, s'ils se rapportent à ?. cincla et submargt. 
nata (3), la larve belge n’est ni l’une ni l’autre de ces deux 
espèces ; or, comme ?. cincta et P. submarginata sont les 
seules espèces connues en Belgique (4), que pourrais-je con- 
clure? Que EATON a mal figuré sa ?. cincta? Rien ne m'auto- 
rise à le supposer! Que ces différences peuvent concerner 
P. submarginata? Mais, d’après BENGTSSON, les caractères 
de l’une s'appliquent également à l’autre! Que ce pourrait 
bien être une espèce nouvelle? C’est possible. 

STEINMANN avait aussi trouvé deux larves qu'il estimait 
différentes de celle figurée par EATON (5); 

5° Malgré ces différences, cette larve est bien pourtant du 
type Paraleptophlebia et je crois donc, comme je le disais en 
commençant, qu’il faut supprimer des caractères génériques 
ceux que donne BENGTSSON (forme des palpes labiaux et 
maxillaires et de l’hypopharynx). 


* * 


Genre Leptophlebia (WESTW.) restrict. LEST. 
LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 323. 
Euphyurus BGTN., nec Leptophlebia BGTIN. 


BENGTSSON conserve, dans sa nouvelle étude (6), le genre 
Euphyurus créé, précédemment par lui, pour les anciennes 
Leptophlebia marginata et vespertina (albitarsis BGTN.) (7). 


(1) Cf. EATON, Rev. monograph., p. 95, pl. 32. 

(2) Cf. BENGTSSON, £ntom. Tidskr., 1917, p. 176. 

(3) On peut le supposer logiquement, EATON et BENGTSSON ne donnant 
aucune différence dans la morphologie larvaire. 

(4) Cf. SELys, Ann. Soc. Ent. Bele., 1888, p. 148. 

(5) Cf. STEINMANN, Ann. Biol. lac., t. Il, 1907, p. 80 : « Ich fand 
2 Formen die beide nicht mit der von EATON beschriebenen Z. céncta 
übereinstimmen. » 

(6) Cf. BENGTSSON, Ent. Tidskr., 1917, H. 2, p. 177. 

(7) Cf. BENGTSSON, Lunds Univ. Arsshrift, N. F., Afd. 2, Bd 5, n° 4, 
1909, p. 4. 
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J'ignore sur quels arguments le savant auteur suédois s’est 
appuyé pour motiver son changement générique. À mon 
avis : 

A. — L. marginata et vespertina sont de vraies Lepto- 
phlebia ; 

B. — ZL. marginata est réellement le type du genre Zepto- 
bhlebia ; EATON est catégorique sur ce point (1). 


Mais ceci n’a d’ailleurs qu’une importance secondaire, car 
la critique fixera ce point sans tarder; l'essentiel est que le 
groupe ZLeptophlebia (sensu EATON) ne se pouvait en aucune 
façon conserver. Je suis heureux de voir que BENGTSSON est 
arrivé au même résultat que moi, et que cette solution lui a 
aussi été inspirée par l'étude des différentes larves, 

J'ai, précédemment, donné les caractères du genre Lepto- 
phlebia (2), au point de vue larvaire; BENGTSSON y ajoute 
céux-ci : 1° article des palpes maxillaires court, pas plus 
long que le lobe maxillaire, et aussi long que le 2° article; 
3° article nettement plus court que le 2°. Lobes internes du 
labium d'une largeur presque uniforme, tronqués transversa- 
lement en avant et parallèles; lobes externes courts et large- 
ment falciformes ; 3° article des palpes labiaux nettement plus 
court que le 2°. Hypopharynx large « aber der ganzen Länge 
nach dachfrstformig zusammengebogen (3) ». 

On verra tantôt que plusieurs de ces données ne se peuvent 
appliquer à l'espèce belge que je considère comme étant la 
larve de Z. vespertina L. 


Leptophlebia vespertina L. (verisimiliter). 


Par suite du mauvais état de conservation des exem- 
plaires qui m'avaient été soumis, en 1917, par le Musée de 
Bruxelles, je n'ai pü être d’une précision suffisante ni dans 


(1) Cf. EATON, Z7ans. Ent. Soc. London, 1871, p. 84 : « Series B. — 
Sp. typica : Leptophlebia marginata »; Trans. Ent. Soc. London, 1873, 
pars III, p. 387, #n fine : « Add. Typ. Z. marginata »; Revis. monogr., 
p. 93 : « Type Z. marginata (in Ephemera ..). 

(2) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 327. 

(3) Cf. BENGTSSON, Ent. Tidskr., 1917, p. 178. 
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ma description de cette larve, ni dans l’iconographie que j'en 
ai donnée. 

Depuis lors, j'ai pu examiner un matériel nouveau et très 
riche provenant des environs de Liége (DELPÉRÉE), d’Aver- 
bode (D: ROUSSEAU) et d'Overmeire (D' SCHOUTEDEN); je 
puis donc compléter ma description première et aussi en 
rectifier certains points. 


Fe A | 
FiG. 7. — Larve de Zeptophlebia vespertina 1. 
a — larve; 6 — mandibule; c — maxille: d — labium; 


e — hypopharynx. 


LARVE (voir Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 337, n° 3). — 
Les antennes sont très longues et atteignent soit la base des 
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fourreaux alaires, soit le sommet de l’abdomen (1); elles 
sont pourvues sur chaque article d’un fort verticille de gros 
poils (fig. 7a). 

Mandibules (fig. 7 b) du type blasturien; maxilles (fig. 7c) 
également; 1‘ article des palpes maxillaires le plus long, 
les deux suivants presque égaux (2); labium (fig. 7 d) avec les 
lobes internes petits, étroits, ovoïdes, arrondis au sommet (3): 
lobes externes énormes en proportion, larges, falciformes, ne 
dépassant pas les internes; palpes labiaux courts et trapus, 
le 1*' article le plus gros, pas beaucoup plus long que le 2° qui 
est un peu plus court que le 3° (4); hypopharynx du type 
blasturien (fig. 7e); la glosse petite, cordiforme, les para- 
glosses dilatées un peu triangulairement au milieu du bord 
externe et surplombant largement la glosse. 

Cerques tantôt aussi longs, tantôt nettement plus mngs 
que le corps (5), les articles terminaux très allongés: chacun 
des segments offre un fort verticille de poils comme sur les 
antennes; en outre, de chaque côté du cercoïde et au bord 
interne des cerques, on aperçoit quelques soies longues et 
fines. 


COLORATION. — Chez les Jeunes nymphes, la tête est 
jaune pâle, le pronotum plus foncé avec une tache médiane 
noirâtre, le mésonotum jaune pâle avec des strioles obliques 
foncées. L'abdomen est brunâtre; le bord antérieur des 
tergites est rembruni et orné de deux points clairs séparés 
par une fine linéole noirâtre qui peut atteindre le milieu du 
segment: les deux derniers tergites sont pâles avec seulement 


(1) Cette différence dans la longueur des antennes est frappante et il se 
pourrait qu’elle soit basée sur la différence des sexes. C’est un point à 
étudier, de même que pour les cerques. 

(2) D'après BENGTSSON, les articles 1 et 2 sont subégaux et le 3° est 
nettement plus court que le 2e (op. cit., p. 4). 

(3) D'après BENGTSSON, les lobes internes sont transversalement tron- 
qués en avant. 

(4): D’après BENGTSSON, le 1er article des palpes labiaux est à peu près 
aussi long que les 2e et 3° articles réunis, et le 3° article est visiblement 
plus court que le 2e. 

(s) Voir note 1 au sujet des antennes. 
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la ligne médiane foncée. Les sternites abdominaux sont d'un 
brun-jaune clair encadré d'une fine bande pâle, avec, au 
milieu, deux points clairs, et, près des côtés, une strie foncée 
un peu oblique. (Matériel d'Overmeire.) 

Chez les nymphes âgées, les tergites abdominaux sont 
mieux marqués; la zone médiane convexe est brunâtre et 
pourvue, de chaque côté, d’une tache blanche un peu oblique 
dont l’ensemble forme parfois comme deux .:1L accolés, la 
partie horizontale étant alors plus grosse que la verticale, et 
l'espace intermédiaire restant de la couleur foncière. Les ster- 
nites 6 à 9 sont moitié bruns avec une tache blanchâtre 
oblique, et moitié blanchâtres,; le 10° est jaune pâle avec une 
tache foncée médiane. Le bord externe de tous les segments 
est blanchâtre et orné au milieu d’une tache roussâtre. Les 
cerques sont blanchâtres, plus foncés à la base. Les pattes, 
d’un jaune pâle, portent quelques lignes longitudinales con- 
fuses sur les fémurs. (Matériel d'Averbode). 

Long. du corps : 11 mm.; des antennes : 10 mm.; des 
cerques : 16 mm. (exemplaire prêt à éclore, Overmeire 
[Dr SCHOUTEDEN\|, 20-IV-r0|]. 


Biologie. — Je n'ai pas vu de larves vivantes et ne puis 
donc personnellement rien dire au sujet des mœurs de cette 
espèce. 

Mon excellent ami, M. le D' SCHOUTEDEN, a bien voulu 
me communiquer les quelques observations qu'il a faites sur 
des larves capturées par lui dans le lac d'Overmeire et placées 
en aquarium pour en obtenir l’éclosion. 

Ces larves ont été trouvées dans les fossés avoisinant « la 
Canardière »; l’eau y est excessivement calme et sa profon- 
deur ne dépasse pas 20 à 25 centimètres; j'en ai cependant 
capturé à une profondeur plus grande, en dehors de la zone 
abrité des « slot »; la végétation y est plutôt rare. La natation 
a lieu par mouvements ondulatoires rappelant ceux de la 
Sole; durant le repos, les branchies sont un peu allongées 
le long du corps: en mouvement, elles sont obliquement 
étalées. (Observation SCHOUTEDEN, 20-4-19.) 

Plusieurs de ces larves sont arrivées au dernier terme du 
stade larvo-nymphal et, à ce moment, leur taille atteint des 
proportions vraiment extraordinaires (voir plus haut); à en 


juger par les divers exemplaires que je possède, la croissance 
dernière doit être très rapide. 

L'habitat de la larve me paraît varier, au point que je ne 
pourrais dire si elle affectionne les eaux courantes plutôt que 
les eaux calmes; les individus à vie limnophile ne sont pas 
moins communs que Ceux à vie rhéophile capturés par 
M. DELPÉRÉE. Je n'ai pu observer, chez ceux-ci, la moindre 
modification résultant de l'adaptation à un milieu totalement 
différent. Je ne sais à quoi attribuer les différences de lon- 
gueur dans les antennes et les cerques et, au pis aller, je me 
suis arrêté provisoirement à les rattacher à des différences 
desexe! 


OBSERVATIONS. — Il ressort, de la description précé- 
dente, que : ; | 

1° Cette larve n’est pas celle que BENGTSSON a décrite 
sous le nom de Æuphyvurus albitarsis (1) reconnue par lui, 
plus tard, comme étant la vraie vespertina (2); les différences 
que j'ai signalées précédemment (3) restent entières et il vient 
s'y en ajouter d’autres comme la longueur des antennés (?), 
les dimensions des articles des palpes maxillaires, la forme 
de l’hypopharynx, la presque égalité des articles des palpes 
labiaux, etc. ; 

2° Cette larve ne saurait être la même que celle de 
DEGEER qui avait les antennes une et demie fois aussi 
longues que le corps; 

3° Cette larve n’est pas celle de ZLeplophlebia marginata 
telle que PETERSEN l’a décrite et figurée (4); 

4° Pour ce qui concerne mes suppositions concernant son 
attribution, je ne puis que renvoyer à ce que j'ai dit précé- 
demment (5). 


(1) Cf. BENGTSSON, Lunds Univ. Arsskr., N. F., Afd. 2, Bd 5, p. 4. 
(2) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 331. 

(3) Zôëd., pp. 330-337. 

(4) Cf. PETERSEN, Danmarks Fauna, p. 75, fig. 614. 

(5) Cf. LESTAGE, oc. cit., pp. 339-340. 


Genre Choroterpes ETN. 


Choroterpes Picteti ETN. 


EATON, Revis. monograph., p. 105, pl. XXXIV (/arve du 
Portugal); 


LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p 350, fig. 31 (ex 
EATON). 


Ayant réussi, enfin, en compagnie de mon ami, M. DEL- 
PÉRÉE, à Capturer quelques exemplaires de cette belle larve, 
j'ai pu contrôler les dessins donnés par EATON de sa larve 
portugaise et juger de leur exactitude parfaite. Seule, l’image 
entière ne donne qu’une idée très imparfaite de ce que cette 
larve est en réalité, de sa tête formidable surtout. La figure 
donnée par EATON n'indique pas non plus cette conformation 
extraordinaire des segments abdominaux dont les bords laté- 
raux dessinent une ligne d'ensemble si déchiquetée et, pro- 
bablement, biologiquement utile à l’insecte. 

Pour qu'on puisse aisément s’en rendre compte, j'ai sup- 
primé, sur le dessin ci-joint, toutes les lamelles de gauche et 
ces excroissances latérales se dessinent en blanc, contrastant 
ainsi fortement avec le restant du segment qui est nettement 
coloré (fig. 7 a). 

Le labium offre une particularité intéressante dont toute 
l'importance biologique se devine; les lobes internes (fig. 7 à) 
sont pourvus non plus de soies ou de poils plus ou moins 
longs et plus ou moins gros, comme c’est généralement le 
cas, et comme on le pourrait penser d’après la figure 31c que 
j'ai donnée autrefois d’après EATON, mais de véritables 
épines, j'allais dire de clous, qui frappent immédiatement 
quand on les examine au microscope; il est aisé de deviner 
toute la force que doit posséder un pareil « racle-plancton ». 
Les ongles eux-mêmes n’ont pas l'aspect aussi simple qu’on le 
croirait d’après la description de EATON ; il sont au contraire 
remarquablement trapus; la griffe terminale est à peine 
accusée ; on aperçoit d’abord sur le côté une série de 5 dents 
inégales, puis, sur la partie ventrale de l’ongle, 8 dents qui 
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Fig. 8. — Larve de Choroterpes Picteti ETN. 


s du labium; c — ongle; d = lamelle 


a — larve; à — lobes interne 
s branchies; d! — lamelle inférieure. 


supérieure de la 3° paire de 


vont en augmentant en longueur au fur et à mesure qu'elles 
se rapprochent de la griffe terminale (fig. 7c). 

Je n'ai pu observer les lamelles branchiales telles que 
EATON les a figurées ; cela dépend peut-être de leur position 
au moment où l'insecte meurt; chez les exemplaires captures 
en Belgique, l’une des lamelles paraît s'incurver sur le tergite 
tandis que l’autre s'étend latéralement au segment (fig. 8a), 
ou s’imbrique plus ou moins avec la lamelle correspondante 
de la paire suivante, et ainsi de suite; mais, comme EATON 
le fait très justement observer, la partie caudale de la lamelle 
n'est pas dans le même axe que la partie large, mais forme un 
angle droit avec celle-ci; la trachéation dessinée par EATON 
chez les larves portugaises est nettement plus riche que celle 
des larves mosanes. 


Biologie. — DE SÉLYS cite cette espèce, d’après MAC 
LACHLAN, de Bouillon, sur la Semois, en juillet. Nous 
l'avons capturée en pleine Meuse, au quai des Tanneurs, à 
Liége. La larve vit en compagnie de Æcdyurus venosus, 
Heptagenia sulphurea, Baetis rhodani, Leuctra geniculata 
et Zsopteryx sp. La profondeur normale de l’eau à cet endroit 
est environ de 3 mètres; au moment de notre exploration, la 
Meuse était excessivement basse par suite de travaux effec- 
tués au pont des Arches. Cette profondeur est remarquable 
et pareil habitat n’avait pas encore été signalé, le seul ren- 
seignement que l’on connüt étant celui donné par EATON : 
« The nymph harbouring under stones at the outflow of 
pools in the stream, where its identification was effected by 
means of the subimago in the afternoon (1). » 

Cette larve vivrait donc aussi bien dans des eaux peu pro- 
fondes que dans celles très profondes, comme c’est le cas 
pour les larves mosanes; mais, de ces deux observations, il 
semble résulter que si elle n'aime pas les eaux rapides, elle 
ne recherche pas non plus les eaux trop calmes. Les pierres 
où elle s’abrite sont toujours de grosseur moyenne, générale- 
ment plutôt plates et dépourvues de végétation; d’ailleurs, si 
l’on examine la structure buccale, on peut se rendre compte, 


(1) Cf. EATON, £nt. Month. mag., XXIV, 1887-1888, p.s. 
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comme je le disais plus haut, que cette larve doit avoir des 
mœurs carnivores ; l’appendice pectiné dont sont pourvues 
les maxilles peut être considéré comme un véritable « racle- 
plancton », suivant l'expression de Miss MORGAN. 


x 
* * 


Sous-fam. Ephemerellinæ. 
Genre Ephemerella WALSH. 


BENGTSSON a modifié quelque peu sa première manière de 
voir; son Æphemerella lactata de 1909 n'est plus, à cette 
heure, qu'une simple « forme » d’une espèce nouvelle, Æphe- 
merella torrentium ; les deux larves sont connues. 


Ephemerella torrentium BGTN. 


BENGTSSON, Æntom. Tidskr., 1917, p. 170. 


LARVE. — Tête, vue de face, un peu plus longue que 
large, très convexe au bord postérieur, peu rétrécie en avant; 
les joues, par conséquent, presque parallèles. Palpes maxil- 
laires extraordinairement courts, environ moitié aussi longs 
que le lobe, le 1° article aussi long ou presque plus court que 
le 3°, le 2° à peine moitié aussi long que le 1°", la moitié apicale 
du 3° article grêle et bien différenciée de la partie proximale 
qui est grosse, Conico-Cylindrique. Au bord supérieur des 
fémurs et des tibias postérieurs, de fortes soies dilatées au 
sommet, insérées sur de gros tubercules. Tarses postérieurs 
moitié aussi longs que les tibias ; tarses antérieurs à peine 
un quart plus courts que les tibias. 

Coloration très variable : 


a) Forma typica : Pattes et cerques de la couleur du corps 
et généralement ornés d’anneaux blanchâtres bien marqués. 
Angles postérieurs saillants des segments 4-0 blanchâtres. 

1. Var. obscura BGTN. Corps vert grisâtre foncé ou brun- 
vert: tête et thorax plus ou moins ornés de points et de 
dessins jaunâtres. 


2. Var. rufescens BGTN. Corps jaune rougeâtre ou brun rou- 
veâtre ; le reste comme au n° 1. 


3. Var. variegata BGTN. Corps noir verdâtre ou noir. Tête 
avec le sommet et l'occiput blanc verdâtre ou jaunâtre, faible- 
ment marbré de brun jaunâtre ; sur le mésonotum, entre les 
fourreaux alaires, deux taches blanches triangulaires juxta- 
posées; une grande tache au milieu des segments 5 et 6 et 
parfois encore sur le 4°; 10° tergite en entier blanc jaunâtre ou 
blanc; moitié apicale des fémurs presque en entier blanche. 


b) Forma lactata BGTN. Corps jaune-brun, vert-gris foncé 
ou presque noir, subconcolore, peu plus clair en dessous. 
Pattes de la couleur foncière du corps; tibias foncés, conco- 
lores ; tarses ornés d’anneaux blanchâtres plus ou moins nets 
comme dans la forma lypica. Cerques concolores, brun-jaune 
ou brun verdâtre 


Ephemerella ignita PODA. 


Les diverses explorations faites par le D' ROUSSEAU, par 
M. DELPÉRÉE et par moi-même, m'ont donné la certitude 
que cette espèce doit être excessivement commune en Bel- 
gique, dans toutes les eaux riches en oxygène, à condition 
que le sol soit garni de pierres rugueuses, de mousses, 
d’Algues, etc., car la larve d'Ephemerella 1gnita a besoin d’un 
support pour pouvoir résister au Courant, et d’un support 
muni d’aspérités où elle puisse se cacher et incruster ses 
ongles. Ce n’est pas une larve fouisseuse au sens réel du mot, 
car souvent, quand on les capture, leur corps n'offre pas la 
moindre parcelle de boue. Leur meilleure sauvegarde consiste 
dans une immopbilité parfois si grande qu'elles échappent 
à l’œil. 

M. DELPÉRÉE a confirmé mes suppositions : « Ces larves 
sont excessivement communes; jen ai trouvé sur toutes les 
pierres, mais surtout sur celles qui sont recouvertes d’un 
dépôt granuleux et même sur un vieux paillasson; leurs mou- 
vements sont lents, lourds. J'en ai récolté à des profondeurs 
variables mais, le plus souvent, à une faible profondeur; j'en 
ai cependant capturé au troubleau en raciant le fond du ruis- 
seau, et aussi en pleine Meuse à 1 ‘/, mètre de profondeur. 
Au barrage de Colonstère, elles sont très communes dans les 


mousses recouvrant les pierres, mais il y en avait aussi énor- 
mément dans l'eau torrentueuse, sur les pierres rugueuses, 
sur les plantes et les détritus végétaux amassés par le 
torrent. 

» Les adultes (subimagos) me paraissent éclore en plein 
courant, en plein barrage, et ils s’élevaient très rapidement. 
J'ai pu assister à une éclosion qui a duré de 3 à 6 ‘/, heures 
du soir; c'est vers 3 heures que le mouvement m'a paru le 
plus intense... » 

Je note, à titre de renseignement, qu'ayant exploré, quel- 
ques mois plus tard, les mêmes parages, je n'y pu capturer 
une Seule larve, pas même une larvule. L'éclosion avait donc 
eu lieu en entier et, très certainement, les larvules ne 
vivaient pas en des Zones aussi agitées. 

Au cours d'autres explorations, nous retrouvâmes cepen- 
dant la larve et, connaissant à ce moment le dernier travail 
de M. BENGTSSON, je pus noter que, sous le même support, 
il n’est pas rare de trouver toute la série des colorations 
que celui-ci a désignées, avec toute la gamme des tons 
intermédiaires, pour son Æphemerella torrentium. Cette 
observation, du reste, n’a pas le mérite de la nouveauté; 
EATON déjà avait remarqué que « the nymph varies greatly 
in colour ; the darkest and most strongly marked specimens 
are prevalent in trout-streams, those of lighter colours in 
warmer streams and rivers, the variations being largely deter- 
minated by the nature of the bottom (1) ». Le D" STEIN- 
MANN a signalé récemment un fait analogue (2). 

Je n'ai pu, l'époque était trop avancée, observer la ponte 
qui a donné lieu à diverses observations. D’après certains, 
elle serait pédogénétique (3); d’après d’autres, la femelle 
transporte avec elle ses œufs agglomérés en une masse com- 
pacte maintenue fortement au moyen des cerques en dessous 
du sommet de l'abdomen (4); suivant plusieurs, il arrive que 
la femelle porte sa masse ovigère, non plus au sommet de 


(1) Cf. EATON, Xevis. mmonogr., p. 127. 

(2) Cf. STEINMANN, Die Wirkung organischer Verunreinigungen auf 
die Fauna Schweizerischer fliessender Gewässer, 1918, p. 146, note. 

(3) Cf. Scxocx, Mitt. schweiz. Ent. Ges., VII, 1884, p. 48. 

(4) Je crois que le cas est ainsi. 


l'abdomen, mais sur le dos, à la base des ailes; HALFORD 
dit même avoir vu un exuvium nymphal pourvu d'œufs ainsi 
disposés (1). C'est BENGTSSON qui, le premier, nous a fait 
connaître la morphologie toute spéciale de ces œufs (2), et je 
renvoie le lecteur à son beau travail. 


* 
La * 


Genre Torleya LEST. 
LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 366, fig. 35. 


La première capture de cette larve étrange remonte, en 
réalité, au 19 avril 1914, où quatre exemplaires furent 
recueillis dans le Burnot, aux environs de Liége, par M. DEI.- 
PÉRÉE, à qui revient donc l'honneur de cette découverte. 

« Par suite des vicissitudes actuelles, le formol du réci- 
pient s'était évaporé et les larves étaient à sec; elles sont 
cependant bien conservées et leur forme caractéristique 

permet de les reconnaître au premier coup d'œil... » Néan- 
moins cet état de siccité ne me permettait pas d'en tirer parti 
pour compléter l'étude que j'en ai faite d’après l'unique exem- 
plaire capturé à Quarreux, en 1916, par le D' E. ROUSSEAU. 

Depuis lors, la persévérance de mon ami a été récom- 
pensée et, grâce aux nombreux exemplaires qu'il a retrouvés 
depuis, je puis compléter ma diagnose et en rectifier divers 
points. 


LARVE. — Labre (fig. 9a) hémisphérisque, échancré au 
milieu du bord antérieur, arrondi aux angles antérieurs, angu- 
leux aux angles postérieurs, densément cilié sur les côtés et 
en avant, plus courtement au milieu, densément et longue- 
ment de chaque côté de la face dorsale, ces dernières soies | 
inclinées en dedans. 

Mandibules du type éphémérellien; celle de droite (fig. 9, c) 
avec la canine externe grossièrement tridentée, la canine 
interne lancéolée, aiguë au sommet; prosthéca en éventail, 


(1) Cf. Ent. Mont. Mag., XXIII, 1886-1887, p. 235. 
(2) Cf. BENGTSSON, £nt. Tidskr., XXXIV, 1913, p. 286, pl. I, II. 


inséré à la base d’une saillie chitineuse dentiforme; molaires 
longues, serrulées bilatéralement et au sommet; bord interne 
de la mandibule, en dessous des molaires, non abrupt 
en dedans comme chez Æphemerella, mais droit, nettement 
plus long, et portant quelques soies à sa terminaison; bord 
externe de la mandibule assez longuement mais peu densé- 
ment frangé au milieu; mandibule gauche (fig. 9 b) à canines 
bidentées ; prosthéca plus long, en forme de pinceau pileux, 
molaires bisériées, les externes grosses, subcarrées, tronquées 
au sommet, droites, les internes moins larges, plus longues, 
aiguës au sommet et inclinées en dédans; bord supéro-interne 
des mandibules pourvu en outre d’une série de petites dents 
dont l’ensemble forme comme un prolongement subarqué ; 
en dessous des molaires (la mandibule vue de dessous), 
quelques soies longues mais inégales; bord externe de la 
mandibule également cilié au milieu. | 


FiG. 9. — Larve de Zorleya belgica LEST. ; 


a = labre; 6 — mandibule gauche; c — mandibule droite; d — maxille; 
e — labium; jf — hypopharynx; g — ongle. 


Maxilles du type £phemerella (fig. 9 d) creusées au sommet; 
palpes maxillaires non insérés sur le stipes, comme chez 
Ephemerella, mais à la base des lacinia; le 3° article propor- 
tionnellement moins long et plus grêle que chez Æphemerella 
conte. 

Labium (fig. 9e) comme chez Æphemerella, mais avec les 
palpes labiaux proportionnellement plus gros, plus trapus, le 
dernier article excessivement petit et glabre, le 2° courtement 


cilié en dessus, longuement au bord supérieur, le 1‘ avec 
quelques soies externes seulement. 

Hypopharynx (fig. of) formé de trois plaques subégales, 
arrondies au sommet; la glosse courtement ciliée, les para- 
glosses longuement frangées au sommet, courtement sur la 
partie supérieure. 

Pattes robustes; fémurs proportionnellement énormes: 
tibias grêles, subégaux aux fémurs, terminés par une série de 
fortes épines; tarses un peu plus courts que les tibias et 
offrant, en plus des soies, des spinules grosses et assez 
longues ; ongles très longs, ‘/, aussi longs que les tarses, cro- 
chues, armés en dessous de 8-10 dents très fortes (fig. 99) (x), 
et d’une série de poils assez longs. 


Biologie. — Si cette larve, par son facies, accuse une 
parenté évidente avec Æfhemerella, elle s'en écarte cepen- 
dant par ses mœurs. M. DELPÉRÉE a bien voulu me commu- 
niquer les observations faites sur place à ma demande : « La 
larve de Zorleva me paraît rechercher de préférence un abri 
sur les pierres posées verticalement sur le sol et recouvertes 
de matières gluantes et visqueuses (Algues); son corps en est 
absolument recouvert et il n'est pas impossible que les soies, 
dont sont pourvus les ongles, n’aient un certain rôle à jouer 
pour faciliter sa fixation sur un semblable substrat à moins 
qu'on ne puisse y voir un instrument de toilette, de pro- 
preté ! 

» Comme je l'avais déjà remarqué en 1914, la larve a des 
mouvements lents, gauches, paresseux. J’ai essayé, sous l’eau, 
d'en faire partir une, en la poussant avec le doigt; elle 
manœuvrait avec autant de lenteur que sur la pierre retirée 
de l’eau. Son grand moyen de défense, et aussi de chasse, 
réside donc surtout dans sa dissimulation parfaite dans le 
milieu ambiant. Elle y trouve gîte, couvert et nourriture. 
Quelle est cette nourriture? Je ne le sais pas encore. Mais je 
comprends très bien que cette larve ait échappé à l'attention. 
Elle est absolument vautrée dans le limon qui recouvre les 


(1) Ceci rectifie ce que j'ai dit par erreur au sujet des ongles. (Cf. An. 
Biol. lac., VIII, 1917, p. 367.) 


pierres et il faut un œ1l exercé pour l’y découvrir. Ses mou- 
vements sont si lents qu'il faut fixer la place où elle est pour 
voir bouger quelque chose dans la masse d’Algues et de boue. 
Elle est souvent devant votre nez que vous ne l’apercevez 
pas encore. Quand elle se meut, c’est encore dans le limon, 
et les soies caudales sont généralement recouvertes d’une 
épaisse gaine boueuse ; ce n’est guère qu’au moment où elle 
relève gauchement « la queue », pour se mouvoir plus facile- 
ment de droite et de gauche, ou pour tourner, qu’on l’aperçoit 
enfin. Celles que j'ai capturées au milieu des courants de la 
Berwinne, dans mon filet, étaient généralement propres, mais 
il faut compter qu'elles avaient été lavées par le mécanisme 
de la drague. Ceci résulte d'observations faites sur une qua- 
rantaine de sujets trouvés sur les cailloux du bord que j'ai 
pris à la main; ceux-ci se trouvaient à 10 et 20 centimètres 
au-dessous de la surface; mais j'en ai dragué au milieu de 
l’eau à plus de 50 centimètres de profondeur. » 

Si tout le groupe éphémérellien présente un facies uniforme 
et bien caractéristique, 1l offre cependant quelques particu- 
larités qui doivent être bien intéressantes au point de vue 
biologique. Nous ne connaissons pas en Europe de larves 
pourvues de véritables cornes comme l’£phemerella tubercu- 
lata MORG., ou munies, sur les fémurs antérieurs, d’expan- 
sions laciniées et dentiformes, comme chez les larves des 
Ephemerella tuberculata MoRG. et cornuta MORG. d'Amé- 
rique. Nous retrouvons cependant ici ces énormes fémurs 
dont on peut se demander quel est le rôle physiologique. Les 
larves américaines vivent plutôt dans les fonds sableux et 
l’armature fémorale peut se concevoir; mais la larve belge ne 
recherchant que les endroits visqueux, on ne voit pas fort 
bien à quoi peuvent servir des fémurs presque lamelliformes! 
Peut-être contribuent-ils à fournir à la larve une assise plus 
stable, parce que plus développée? ont-ils une fonction 
spéciale au point de vue de la reptation dans le milieu 
ambiant? Je ne le sais pas. 

La façon de progresser de cette larve me paraît cependant 
bien spéciale. Ce sont surtout les pattes médianes et posté- 
rieures qui aident à la marche; je ne puis mieux la comparer 
qu’à celle d’un minuscule crapaud; les pattes antérieures me 
paraissent jouer le rôle de crampon. « J'ai pu observer une 


larve déambulant sur une pierre; les pattes antérieures sont 
comme lancées isolément en avant pour chercher un point 
d'appui; celui-ci trouvé, et les ongles bien ancrés, la larve 
progresse d’un mouvement infiniment lent, en avançant 
d'abord une patte, puis l’autre. » (Observation DELPÉRÉE 
du 6 mars 1919.) 

Le milieu spécial gluant où vit la larve doit évidemment 
contribuer à gêner le mouvement des lamelles branchiales et, 
de toute nécessité, la larve doit, d’une façon où l’autre, les 
débarrasser de ces impuretés. « J'ai vu une larve, mise en 
aquarium, passer à diverses reprises ses pattes postérieures 
sur ses lamelles branchiales et je ne puis mieux comparer ces 
mouvements qu'à celui d’une brosse. » (Observation DEL- 
PÉRÉE du 6 mars 1910.) Il se pourrait donc fort bien que les 
« brosses fémorales », au moins celles des pattes postérieures, 
jouent ce rôle; cela expliquerait la présence de ces énormes 
fémurs ; peut-être aussi ces « brosses » ont-elles pour but de 
débarrasser le substrat de l’amas gluant afin d'assurer à la 
larve une assise plus ferme dans le milieu étrange où elle 
passe ses jours. . 

Toute la conformation extérieure de cette larve est étrange 
en effet et paraît admirablement adaptée au milieu. C'est la 
seule larve que je connaisse qui possède ce revêtement pileux, 
tout le long du corps, comme on le pourra voir sur la 
figure 35 a donnée dans mon précédent travail, et même des 
poils sur les ongles. 

« J'ai l'impression que l’éclosion doit avoir lieu en mai, et, 
quand arrive ce moment, la larve me paraît se rapprocher des 
bords et chercher des parages, je ne dirai pas plus calmes, 
mais moins agités; j'ai pu, en effet, capturer des larves nom- 
breuses sous les pierres de la rive, et ces individus me 
semblent être arrivés au dernier terme de leur existence 
jarvaire; j'espère que les chasses de mai nous fixeront d’une 
façon plus précise. » 

Sans insister d’une façon spéciale, je ferai remarquer que 
les fourreaux alaires forment une pièce méso-métathoracique 
entière; la suture médiane que semble indiquer la figure 35a(1 


(1) Ann. Biol. lac , VIII, 1917, p. 368. 


n'existe pas en vérité; malgré les nombreuses dissections 
que j'ai faites sur des larves âgées, l'examen le plus minu- 
tieux ne m'a décélé aucun point de rupture et la chitinisation 
de ces organes est d’une épaisseur uniforme. 

Je crois que cette larve est intéressante à plus d’un titre et 
je compte bien en faire une étude approfondie au point de vue 
anatomique. 


Sous-fam. Cæœninæ. 

Le groupe paléarctique des Cœninæ s'est enrichi, depuis 
mon dernier travail, de plusieurs espèces nouvelles décou- 
vertes par BENGTSSON; le vieux genre Cœnis STEPH. a été 
remanié et l’ancienne Cœnis harrisella est devenue le type 
d’un genre nouveau, ce qui, avec le toujours problématique 
Tricorvthus, porte à trois les genres connus. 


TABLEAU DES GENRES (larves). 


À. Ocelles ciliés et insérés sur des tubercules nets; palpes 
maxillaires et labiaux de 2 articles; 2° article anten- 
naire environ 3 fois plus grand que le 3°; pattes 
très grèles, ongles non pectinés en dessous ; saillies 
latérales des segments abdominaux 3-7 excessive- 
ment développées, à peine plus étroites que le seg- 
ment lui-même. Eurycœænis. 

AA. Ocelles simples; palpes maxillaires et labiaux de 
3 articles ; 2° article des antennes plus court; pattes 
plus grosses, ongles pectinés en dessous; saillies 
latéro-abdominales peu développées. 

a. Cerques frangés; lamelles branchiales sans fibrilles 
en dessous, celles de la 2° paire (branchies ély- 
troïdes) frangées au bord externe. Cœnts. 

b. Cerques verticillés; lamelles branchiales pourvues 
d'un faisceau de fibrilles en dessous, les lamelles 
élytroïdes glabres en dessus, finement ciliées au 
bord externe. ? Tricorythus. 


Genre Eurycœæœnis BGIN. 
Eurycœnis BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 183. 


Cœnis AUCT. 


LARVE. — Corps ayant sa plus grande largeur sur les 
segments 4-6 de l'abdomen. Palpes maxillaires de 2 articles, 
le 2° article plus grand que le 1°". Lobes internes du labium 
larges, transverses, leur bord antérieur tronqué transversa- 
lement. Palpes labiaux de 2 articles, le 2° gros et un peu 
renflé au sommet. Ocelles saillants, coniques, velus. Deuxième 
article des antennes très long, environ 3 fois plus grand que 
le 3°. Côtés des segments 3 à 7 de l'abdomen prolongés laté- 
ralement en une saillie extraordinairement longue, plate, 
lamelliforme, frangée sur ses bords, tournée en dehors et 
en arrière et relevée dorsalement, peu plus étroite que le 
segment qui les porte et en partie plus grande que la largeur 
du même segment ; les lamelles branchiales sont, par consé- 
quent, insérées dans une cavité couverte en dessus. Pattes 
très grêles; fémurs étroits et un peu arqués; ongles longs, 
minces, subdroits, non pectinés en dessous. 

(D'après BENGTSSON.) 

Type : Cœnis harrisella CURT. 


BENGTSSON 2 fait cette remarque que ces appendices pleu- 
raux extraordinaires se retrouvent encore chez l’imago lui- 
même sous forme de processus longs, moux et sétiformes. 
De plus, l’auteur trouve, dans la conformation de l’œuf, un 
argument nouveau pour légitimer la création de son genre 
Eurycœnis : tandis que, chez les Cœnis vraies, les œufs sont 
courts, ovales et munis d’un épithème à chacun des pôles, 
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chez Eurycænis, par contre, ils sont allongés et n'offrent 
qu’un seul épithème (1). 

Eurycœnis harrisella CURT. existe en Belgique, si la déter- 
mination du P. NAVAS est correcte; il en cite la capture à 
Lives, près de Namur, en août 1913 (2). Si j'éprouve quelque 
doute concernant cette détermination, c'est que ni moi ni 
ceux qui ont exploré ces parages n'ont pu en découvrir un 
second exemplaire, tandis que Cœnis horaria L. y est exces- 
sivement abondante, comme on le verra plus loin. Si l’'éminent 
entomologiste espagnol a conservé le ou les exemplaires 
belges, il aura facile de les revoir et de confirmer sa détermi- 
nation antérieure, ce dont je le remercie. 


# 
x * 


Genre Cœnis (STEPH) BGTN. 


Le type larvaire du genre Cænis remanié par BENGTSSON 
a comme caractères : 

« Corps ayant sa plus grande largeur sur le mésothorax. 
Palpes maxillaires de 3 articles, le dernier plus ou moins 
considérablement plus long que le 2°. Lobes internes du 
labium nettement plus longs que larges, arrondis au bord 
antérieur. Palpes labiaux de 3 articles, le 3° seulement un 
tiers aussi long que le 2°. Deuxième article des antennes 
court, peu plus long que le 3°. Segments abdominaux, sauf 
les 1°r, 2° et 10°, plus ou moins saillants aux angles postérieurs 
sous forme de dents. Pattes relativement courtes et robustes; 
fémurs trapus; ongles courts, aigus, arqués, finement pectinés 
en dessous à la base. » 

BENGTSSON ne parle pas de la forme générale du corps ni 
de l’appareil trachéen caractéristique du type Cœnis; très 
probablement, il le sous-entend. Quant aux autres caractères, 


(1) Cf. BENGTSSON, Undersôkningar ôfver äggen hos Ephemeriderna. 
(Entom. Tidskr., 1913, p. 286.) J'ai pourtant observé souvent des œufs de 
Cœænis horaria sans épithème. 

(2) Lev. Mens. Soc. entom. Namur., 1914, p. 47. 


peut-on les considérer comme génériques? En regard des 
espèces (imagos) connues, même seulement en Europe, com- 
bien peu de larves sont décrites! Pourquoi alors faire inter- 
venir, dans la diagnose générique, des caractères comme la 
dimension des articles des palpes, par exemple, caractère 
purement spécifique à mon avis. En effet, chez la larve que 
j'ai décrite en 1917, le 3° article des palpes labiaux est plus 
grand que le second; la larve du fameux 7ricorythus a le 
3° article des palpes maxillaires plus court que le 2°. Je ne 
crois donc pas qu'il faille porter une attention trop grande 
sur des caractères où n'influe qu'une dimension de longueur 


moindre ou plus grande. 


Aux 13 Cœnis énumérées dans ma première liste, 1l faut 
ajouter les suivantes : 


Cœnis mœsta BGIN. 


BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 182 (2maso et larve). 
Suède. 


Cæœnis nivea BGTN. 


BENGTSSON, tbid., p. 181 (larve inconnue). Suède. 


Cœnis nocturna BGTN. 


BENGTSSON, tbid., p. 185 (larve inconnue). Suède. 


Cœnis pusilla NAV. 


NAVAS, Bol. Soc. Aragon. Cienc. Nat., XII, 5, 1913, p. 63, 
pl. 5, fig. 4 (larve inconnue). Saragosse. 


En plus de la larve de l’espèce nouvelle ci-dessus (Cœnis 
mæsta), le même auteur a réussi à identifier piusieurs autres 
larves appartenant à des imagos décrits antérieurement. 


Cœænis horaria L. (— dimidiata AUCT.). 


à 


Larve : ? LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p- 378, 
fie: 


g. 37 (non nommée). 
BENGTISSON, ÆEntom. Tidskr., 1917, Heft 2, 
DA TSR: 
LARVE (d'après BENGTSSON). — Prothorax fortement 


dilaté sur les côtés, beaucoup plus large en avant qu'en 
arrière, les angles antérieurs aigus et prolongés en avant, les 
‘côtés échancrés. Tarses un peu plus courts que les tibias. 
Thorax orné de macules arrondies jaune pâle, dont 4 sur le 
pronotum, et 5 à 7 de chaque côté du mésonotum qui porte 
en outre, au milieu, 2 petits points noirs placés transversale- 
ment. Pattes blanc verdâtre; tarses vert noirâtre, un large 
anneau de la même teinte au milieu des tibias; au bord 
externe des hanches une macule arrondie noire; sur la partie 
supérieure du fémur, près du genou, quelques petits noirs 
caractéristiques de cette espèce. 
Long. du corps : 5 mm. 


La description ci-dessus, au point de vue purement mor- 
phologique, me paraît absolument semblable à celle que je 
donnai, en 1917, dans les Annales de Biologie lacustre, 
page 378, sans indiquer le nom de la larve, n'ayant pas encore 
une certitude absolue au point de vue de la détermination. 
Comme la coloration de ces larves ne concorde pas avec 
celles de BENGTSSON, j'en donne ci-dessous une description 
détaillée qui complètera ce que j'ai indiqué au point de vue 
morphologique. 


COLORATION. — À. ÿeunes nymphes. — Tête brun clair 
avec une tache médio-longitudinale large, pâle, déchiquetée 
sur ses bords, et accompagnée de chaque côté de petites 
macules linéaires et ponctiformes, pâles. 

Pronotum brun clair avec une bande médio-longitudinale 
pâle qui se continue, en s’élargissant, sur le mésonotum; en 
outre, de nombreuses petites taches pâles sur toute la surface, 


et une zone latérale claire enclosant une tache de la couleur 
foncière. Mésonotum avec une bande médio-dorsale longitu- 
dinale pâle, déchiquetée sur ses bords et parsemée de très 
nombreuses petites taches claires; sur les côtés, un peu 
en avant des fourreaux alaires, une tache ponctiforme noi- 
râtre. 

Premier tergite abdominal marginé de noirâtre au bord 
postérieur; 2° tergite marginé de noirâtre aux bords antérieur 
et postérieur et orné de quelques taches foncées confuses de 
chaque côté de la ligne médiane qui est pâle : 3° tergite avec 
une tache foncée de chaque côté de la ligne médiane; & et 
9° tergites ornés de 2 lignes foncées médio-dorsales, paral- 
lèles, étroites; dernier tergite avec quatre taches foncées, 
1 de chaque côté près du bord antérieur, 1 de chaque côté 
près de la partie apicale de la ligne longitudinale médiane. 

Sternites et pattes jaune pâle ; ongles foncés. Cerques con- 
colores, pâles. 


B. Vieilles nymphes. — Corps d'un roux assez foncé et 
uniforme. Entre les fourreaux alaires, au-dessous du milieu 
du pronotum, une tache longitudinale fusiforme d’un blanc 
pur. Fourreaux alaires brun très foncé, avec, au milieu de 
chacun d'eux, une tache d’un blanc pur. 

Premiers tergites abdominaux avec la moitié antérieure 
pâle et la moitié postérieure foncée ; segments suivants gra- 
duellement plus largement foncés; la zone explanée latérale 
toujours pâle. 

Cerques roux clair annelés de foncé. 


Biologie. — Cette espèce était encore très commune à 
Rouge-Cloître (environs de Bruxelles), si j'en juge par la 
grande quantité d’exuviums(1)que j’y ai trouvés le 7 juin 1917, 
accolés aux tiges de Phraginites, ce qui prouve que la der- 
nière métamorphose s'accomplit hors de l’eau. Le niveau de 
l'eau était assez élevé et l'emplacement de ces dépouilles 
variait de 15 à 45 centimètres au-dessus de la surface; 
quelques-unes étaient encore molles, mais le plus grand 


(1) Actuellement au Musée de Bruxelles. 


nombre absolument desséchées. Malgré toutes mesrecherches, 
je ne pus capturer un seul imago, mais seulement un exuvium 
de subimago, et des larves dont l'élevage ne réussit pas. 

Les Cœnis-nymphes quittent donc l’eau pour se fixer sur 
un support émergé et y attendre le moment de l’éclosion. 
Ceci explique pourquoi M. DELPÉRÉE ne vit pas, sur la 
Meuse, les exuviums flotter à la surface, comme je le dis plus 
loin. En revanche, il put assister à une remarquable éclosion 
de Cwnis horaria et je donne ci-dessous les observations très 
intéressantes qu'il fit à cette occasion. 


« En partant le samedi matin, vers 7 heures, je remarquai, 
pendant le trajet de Namur à Profondeville, une quantité 
innombrable de petits moucherons clairs qui volaient tout le 
long de la route. À la descente du train, à Profondeville, je 
fus bien étonné de reconnaitre de très petites Éphémères. 
Les premières que je pus capturer avaïent le corps comprimé 
dans le sens de la largeur; c’étaient des subimagos. Les 
exemplaires que je pris ensuite avaient le corps bien déve- 
loppé; les c‘ ont l'abdomen foncé; les © sont plus grandes, 
avec certains segments abdominaux blanchâtres qui les font 
vite reconnaître, même au vol. Cette espèce doit être très 
commune à en juger par les essaims si nombreux qui volaient 
tout le long de la route. Au bord de la Meuse, j'en vis 
d'autres troupes qui effectuaient la danse si caractéristique 
des Ephémères, mais il me fut impossible de découvrir la 
moindre dépouille nymphale au fil de l’eau. (J'ai dit pourquoi 
tantôt.) J'ai aperçu de nombreux individus accouplés, et noté 
que cet accouplement durait de dix à quinze secondes; le 
nuage était si dense que je ne pus réussir à capturer deux indi- 
vidus accouplés seuls; il y en avait toujours d’autres en même 
temps, d'un sexe ou de l’autre, dans mon filet, et les deux 
sujets en vue étaient toujours désunis. Je ne puis donc dire 
comment se fait l’accouplement de cette espèce. Mes obser- 
vations ont duré de trois quarts d'heure à une heure environ. 
Le long du ruisseau du Burnot, je n'ai pas rencontré une 
seule de ces Éphémères. Le lendemain matin, vers 6 "/, heures, 
je la retrouvai à Rivière; mais, au bord de la Meuse, où 
j'avais vu les essaims si nombreux la veille, je n’en vis plus 
une seule ; deux ou trois voletaient encore, accouplées, sur la 


route et l’une d'elles, que je capturai, avait encore, attaché au 
bout des cerques, un restant de la dépouille; je fus bien 
étonné, en arrivant à Namur, vers 8 *, heures, de retrouver 
cette espèce au-dessus de la Meuse, le long des quais; mais 
ni au pont de Jambes, à midi, ni le long de la Meuse, plus 
tard, là où elles étaient si abondantes le matin, je ne vis un 
seul individu. 

» Je puis donc conclure : 

» 1° Que cette espèce doit être excessivement commune 
puisque j'ai constaté sa présence, un moment ou l’autre, 
depuis Namur jusqu’à Lustin, soit sur une distance de 14 kilo- 
mètres ; x 

» 2° Que l’éclosion doit avoir lieu très tôt le matin .. » 

Au mois d'août 1917, au Burnot encore, M. le D' SCHOU- 
TEDEN, conservateur au Musée du Congo à Tervueren, me 
dit avoir assisté à une petite éclosion, mais ne put me certifier 
si c'était la fin d’une éclosion qui avait eu lieu dans la matinée 
ou les préludes d’une éclosion à venir. Les imagos qu'il me 
rapporta étaient tous des Cœnis horaria L. 

En juillet 1918, il dut y avoir une très forte éclosion en 
Meuse, entre le 10 et le 16; en explorant le parapet et les 
pierres, depuis le pont de Seraing jusqu’au barrage, le long 
du quai Sadoine, je constatai partout, notamment dans les 
très nombreuses toiles tissées par les araignées, une quantité 
prodigieuse de Cœnis horaria dont je capturai de nombreux 
individus encore bien vivants. L’éclosion réelle, sur un 
parcours peu étendu cependant, pourrait donc se chiffrer par 
des milliers et des milliers d'individus, dont les poissons 
avaient du faire ripaille au grand dam des pêcheurs à la ligne. 

N'ayant donc rencontré partout que cette espèce (1), il est 
plus que probable que les nymphes et larves capturées dans 
les mêmes parages doivent appartenir à Cœnis horaria. Je ne 
le certifie pas absolument, mes élevages n'ayant pas abouti, 
mais l'abondance de l’imago à l'endroit même où vit la larve 


(1) En dehors de Cœnis harrisella dont j'ai parlé précédemment, on ne 
connaît en Belgique que Cænis halterata qui, d’après le catalogue SELYS, 
est « commune en juin à Longchamps et aux environs de Maestricht; 
Halloy en septembre ». Je ne l’ai jamais capturée. 


constitue cependant un argument qui vaut son poids. Par 
conséquent, si cette dissemblance existe entre la larve sué- 
doise et la larve belge, je ne puis conclure que ceci, ou bien 
la coloration peut varier à ce point, ou bien l’espèce suédoise 
n'appartient pas à Cœnis horaria. Mais de ceci M. BENGTS- 
SON seul est juge. 

Quoi qu'il en soit, la larve de Cœnis horaria n'a aucune 
préférence en tant qu'habitat; elle vit aussi bien dans les 
eaux des ruisseaux de montagnes, que dans les eaux profondes 
de la Meuse, et les eaux calmes des étangs (Rouge-Cloitre); 
mais, dans les deux premiers cas, elle m'a paru se trouver 
surtout dans la zone tranquille ou, du moins, celle où le cou- 
rant se fait le moins sentir, Car je n'en ai pas trouvé aux 
endroits rapides; de plus, elle recherche les parties où 
croissent les plantes aquatiques et vit, de préférence, à la 
base de ces plantes, cachée parmi le sable fin ou la boue 
dont les molécules lui forment souvent une telle carapace 
que l'œil, même exercé, ne la distingue pas toujours. 


x: 


* # 


Cœæœnis incus BGTN. 


Imago : BENGTSSON, Æntom. Tidskr., 1912, p. 107. 
Larve : BENGTSSON, 20ëd., 1917, p. 181. 
Ponte : BENGTSSON, tbid., 1913, p. 295, pl. LI, fig. 12-13. 


LARVE. — Prothorax aussi large en arrière qu'en avant 
avec les angles antérieurs aigus. les côtés un peu échancrés 
en arrière, les angles postérieurs arrondis. Thorax orné de 
quelques dessins clairs confus, mais sans les deux petits points 
noirs qui caractérisent le pronotum de C. korartia. Métapleures 
avec une tache noir brunâtre bien marquée. Pattes vert jau- 
nâtre sale; un anneau noirâtre avant le sommet des fémurs ; 
moitié proximale des tibias et des tarses, ainsi que l’apex de 
ces derniers, fortement noirâtres; pas de taches foncées sur 
les hanches ni de petits points noirs sur les fémurs, comme 
chez C. horaria. 


Long. du corps : 8 mm. (D'après BENGTSSON.) 


Cœnis mœæsta BGIN. 


(Cœnis hallerala PETERS. [nec FAB. (1)|. 


LARVE. — Prothorax fortement dilaté sur les côtés, nette- 
ment plus large en avant; les côtés, ainsi que les angles 
postérieurs et antérieurs, arrondis. Tarses nettement plus 
courts que les tibias. Pronotum orné de deux macules jaunes 
relativement assez grandes, virguliformes, entre lesquelles se 
trouvent deux petits points jaunâtres, mais pas de points 
noirs. Mésonotum orné d’une grande tache humérale jaune 
arrondie et, de chaque côté, de 2 bandes longitudinales 
médianes, un peu obliques, convergentes en arrière. Pattes 
de la mème couleur que celles de C. horaria, avec les mêmes 
dessins gris verdâtre mais plus légèrement marqués; tache 
noire externe des hanches fortement marquée. 

Long. du corps : 5-6 mm. (D'après BENGTSSON.) 


Cœæœnis macrura STEPH. 


Le C. halterata de EATON (2) ne serait nullement, d’après 
BENGTSSON, la C. hallerata de FABRICIUS (3), mais la 
véritable C. macrura de STEPHENS, Car ses exemplaires 
s'accordent en tous points, parait-il, avec la description de 
celui-ci (4). Malheureusement la comparaison avec le type est 


(1) L'espèce décrite par PETERSEN (Danmarks Fauna, VIII, p. 89), 
comme C. halterata FAB., serait la C. mæœsta BGTN., ainsi que BENGTSSON 
déclare l’avoir constaté d’après les exemplaires qui lui furent commu- 
niqués. (Cf. BENGTSSON, Æntom. Tidskr., 1917, p. 184.) 

(2) EATON, Revis. monogr., p. 144. 

(3) Pour la bibliographie, cf. EATON, Loc. cit., p. 144. Ici aussi /e type 
doit avoir disparu, car, dans son « Analysis of the Scandinav. Spec. of 
Ephem. described by older authors » (Arkiv for Zoologi, Bd 7, Heft 4, 
1613), BENGTSSON n’a pu faire de comparaison qu'avec les descriptions de 
FABRICIUS (1793) ; or l’on sait ce que valent les descriptions des « vieux 
auteurs », surtout pour les Éphémères ! 

(4) Cf. STEPHENS, Z//ust. of Brit. Entom., vol. VI. London, 1835, 
p. 60. 
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impossible, car, comme dit EATON, ce type «is wantig (r)», 
et, avant que d'admettre cette « résurrection », il est prudent 
que la critique l’ait consacrée définitivement. 


LARVE. — Prothorax peu plus large en avant, les côtés 
simplement un peu dilatés seulement et droits; angles anté- 
rieurs et postérieurs un peu arrondis. Tarses aussi longs que 
les tibias. Tête et thorax presque concolores en dessus, vert 
noirâtre. Pattes de la même couleur que celles de C. mœsta. 

Long. du corps : 3-4 mm. (D'après BENGTSSON.) 


NOTA. — Les larves que j'ai attribuées à Cœnis horaria L. 
ne peuvent en aucune façon appartenir à Cœnis macrura 
STEPH. (mème en admettant que celle-ci représente la Cœnis 
halterata ETN. [nec FAB.]); je citerai seulement, comme 
caractères morphologiques différentiels, les différences de 
largeur du pronotum, des tibias, des tarses, etc. 


x 


* * 


Dans ma liste de 1917, j'ai cité Cœnis oophora (KOLLAR) 
PICT. et Cœnis argentata (KOLLAR) PICT.; le D' ULMER 
m'a très aimablement fait savoir que la patrie de celle-ci n’est 
pas la Suède, comme je l’ai dit, mais la Sicile, et que l’une et 
l’autre espèce ne sont vraisemblablement que des Cœnis hal- 
lerata FAB. 


Le tableau suivant permettra de distinguer les quatre larves 
connues : 


A. Pronotum très fortement dilaté sur les côtés, beaucoup 
plus large en avant qu’en arrière; tarses plus courts 

que les tibias. Long. du corps : 5-6 mm. 
a. Angles antérieurs du pronotum aigus et saillants; 
tarses un peu plus courts seulement que les tibias; 


(1) Cf. EATON, Zrans. Entom. Soc. London, 1871, p. 0. 


thorax orné de petites taches rondes jaune pâle, 
dont 4 sur le pronotum, et 5-7 de chaque côté du 
mésonotum ; au-dessus des fémurs, près de l’arti- 
culation, un petit point noir. 


Cœnis horaria L. (dimidiala AUCT.). 


aa. Angles antérieurs (et postérieurs) du pronotum 
arrondis; tarses nettement plus courts que les 
tibias; pronotum orné de 2 macules jaunes vir- 
guliformes assez grandes; mésonotum avec une 
grande macule humérale jaune arrondie et, de 
chaque côté, 2 stries longitudinales obliques con- 
vergentes en arrière ; pas de point noir au-dessus 
des fémurs. Cœnis mœsta BGTN. 


B. Pronotum peu ou pas plus large en avant qu’en arrière. 
Tarses subégaux aux tibias (1). 


b. Pronotum pas plus large en avant qu’en arrière, les 
angles antérieurs aigus, les postérieurs arrondis; 
quelques macules claires confuses sur le thorax; 
hanches sans tache foncée. Long. du corps 
8 mm. Cœnis incus BGTN. 


bb. Pronotum peu plus large en avant qu'en arrière, 
les angles antérieurs et postérieurs subarrondis; 
thorax d’un vert noirâtre concolore; hanches avec 
une tache noire externe. Long. du corps : 3-4 mm. 


Cœnis macrura STEPH. (halterata FAB.). 


(1) Au moins chez la larve de Cœnis macrura ; BENGTSSON a omis ce 
caractère pour celle de Cænts incus. 


- 


Sous-Fam. Baetinæ. 


Genre Baetis LEACH. 


Aux 24 espèces mentionnées dans mon premier travail, 1l 
faut ajouter les suivantes : 


Baetis scanicus BGTN. 


BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 188. 
Suède. Larve inconnue. 


Baetis subalpinus BGTN. 


BENGHSSON; #06. CII: MOL7z. D: LO7- 
Suède. Larve inconnue. 


Baetis neglectus NAV. 


NAVAS, Bol. Soc. Aragon. Cienc. nat., XII, 5, 1913, p. 62, 
pPléS ee 2: 
Saragosse, en juin. Larve inconnue. 


Baetis iberi NAV. 


N'AVAS, "oc cipa0e ble tte 


Movera, Espagne, en mars. Larve inconnue. 
Cette espèce a été décrite d’après un simple subimago. 


Baetis hispanus NAV. 


NAVAS, loc cit. XANEST0 SIDA terne 
Hostaléts, Espagne, en juillet. Larve inconnue, 
Cette espèce a été décrite d’après un simple subimago. 


Baetis aculeatus NAv. 


NAVAS octo AN ÉATONS pre RE 
Figaro, Espagne, en juillet. Larve inconnue. 
Une © adulte portant encore « un paquete de unos 20 hue- 


vos relativemente grandes, elipsoidales, amarillentos ». 


ere 
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Baetis scambus ETN. 


La présence de cette espèce en Belgique était seulement 
probable (1). Je l'ai indiquée précédemment d’après un assez 
mauvais exemplaire que le D' ROUSSEAU avait capturé à 
Aywaille (2). J'en ai retrouvé quelques exemplaires en explo- 
rant l'Ourthe, à Esneux, en compagnie de M. DELPÉRÉE, en 
septembre 1917. Cette espèce est donc bien belge (3). 

Je n'ai encore qu'une probabilité concernant la larve, mais 
j'ai pu en observer la ponte. 

Les deux © que je possède furent trouvées sous une pierre 
immergée en partie à quelques centimètres de profondeur, 
à côté de plaques ovigères toutes fraîches, et continuant à 
pondre, comme nous le pümes constater facilement. 

Les œufs sont disposés en plaques arrondies, mais irré- 
gulières, comprenant chacune 100/125 œufs environ, placés 
symétriquement les uns à côté des autres, mais séparés 
l’un de l’autre par une fine membrane qui ne dépasse pas 
le sommet de l'œuf. Les plaques adhèrent fortement au 
support, ce qui est logique, car cette espèce est nette- 
ment rhéophile et sa ponte est effectuée à l’endroit où le 
courant est le plus violent. Chacun de ces œufs est en 
forme d'ovale court, arrondi aux deux pôles; le pôle antérieur 
porte un petit appendice analogue à celui de certaines Per- 
lides (fig. 110). Le chorion est très dur, ce qui évite que 
l'œuf ne soit brisé par le roulis des cailloux, et finement 
granuleux. 

Le mode de ponte est vraiment extraordinaire et EATON, 
notamment, en a observé d’analogues en Angleterre. « Les 
trois imagos ont été capturés sous des pierres où je cherchais 
des larves, c'est-à-dire que, la pierre étant retournée, je 
trouvai les imagos là où étaient les larves, donc sous la pierre 
immergée ; par conséquent, /’#nago devait entrer dans l’eau 


(1) Cf. SELYs, Ann. Soc. Ent. Belg., XXXII, 1888, p. 149, en note. 

(2) Cf. LESTAGE, Ann Biol. lac., VIII, 1917, p. 196. 

(3) La Sässwasserfauna la mentionne simplement d'Angleterre; or, déjà 
en 1889, ALBARDA l'avait citée de Hollande. (Cf. 7ïfdsch. v. Entom.. 
XXXII, 1889, p. 260.) 


pour pondre. Pour ces 3 exemplaires, le fait s'est renouvelé 
dans l’espace d’un quart d'heure. Ce n’est évidemment pas le 
hasard qui a fait que l’insecte est venu se poser sur la pierre 
que je venais de retourner. La première fois, je l'avais sup- 
posé; mais, les deux autres fois, j'ai observé nettement le fait ; 
l'insecte était sur la partie mouillée de la pierre quand je la 
retournai; la nature de son tégument repousse du reste telle- 
ment le liquide qu'il est fort difficile de submerger la bestiole, 
et les sujets sont souvent abîmés étant restés collés au bou- 
chon du tube. » (Observation DELPÉRÉE du 15-VIII-1917.) 

D'après des observations ultérieures, la femelle descend 
réellement sous l’eau, en se posant sur une pierre dont un 
côté émerge, gagne la partie immergée, dans le sens opposé 
au courant pour ne pas être emportée par lui. « Bien que la 
pierre fut légèrement soulevée, dans le sens du courant, la 
femelle ne bougeait pas; elle semblait enveloppée d'une 
couche d'air qui rendait son corps tout brillant. Au fur et à 
mesure que je soulevais la pierre, la pauvre bête semblait 
inquiète et me parut vouloir s'envoler; quand le caillou fut 
entièrement soulevé, elle parut comme écrasée dans sa bulle 
d’air toujours visible. » (Observation du 7-X-1917.) 

« J'ai trouvé en quantité des femelles opérant sous l’eau, 
sous les pierres émergeant du courant; la profondeur de l’eau 
variait entre 50 et 60 centimètres; le courant était si fort que 
j'avais toutes les peines à conserver mon équilibre. » (Obser- 
vation du 4-VI-1918.) 

J'ai pu constater le fait moi-même à Esneux en septem- 
bre 1917. Il est donc parfaitement établi. 


x 


Baetis? niger ETN. 


LARVE. — Tête grosse, grande, fortement bombée en 
arrière, très inclinée. Yeux grands, assez étroits, allongés ; 
ocelles antérieurs très gros; ocelle médian un peu plus petit. 
Antennes fines, atteignant environ le sommet proximal des 
tibias médians, les 2 premiers articles très gros, les suivants 
moitié plus minces. Labre fortement émarginé en avant. 
Maxilles grèles, offrant au sommet distal interne une longue 
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dent chitineuse, très forte et très aiguë; en dessous de 
cette dent quelques longues soies raides ; palpes maxillaires 
(fig. 104) de 2 articles, le 1° beaucoup plus court que le 2°, 
celui-ci très long, arqué, dilaté après le milieu, puis arqué 
en dessus en dedans, acuminé au sommet, pourvu sur le 
‘/, apical d’un gros bouquet de soies. Mandibules constituant 


FiG. 10. — Larve de Paetis? niger. 


a = larve, à, c — mandibules; d — maxille; e — labium; f — patte 
antérieure; g — branchie. 


un type spécial, trapues; canines très fortement denticulées ; 
prosthéca des mandibules droites (fig. 10 d) gros, cylin- 
drique, digitiforme, spinulifère au sommet; surface mola- 
rienne pourvue de dents inégales, fortes, grossières ; en avant 
des molaires une saillie dentiforme excessivement forte, 
dépassant longuement les autres dents; prosthéca des mandi- 
bules gauches (fig. 10c) mince,-long, comme filiforme, bifide 
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au sommet, la dent externe courte et très aiguë, la dent 
interne trois fois plus longue, sétiforme, arquée, plumeuse 
surface molarienne plus étendue, irrégulièrement dentée sur 
la moitié proximale, pourvue de dents plus grosses, assez 
régulières sur la ‘/, distale; au milieu de la surface molarienne 
une dent analogue à celle de la mandibule droite mais moins 
développée. 

Labium anormal (fig. 10e); lobes internes spatuliformes, 
pourvus au sommet de très fines soies spiniformes; lobes 
externes étroits, arqués en forme de croissant, aigus au 
sommet, longuement franges sur la ‘/, distale; palpes labiaux 
gros, trapus, de 2 articles seulement; le rer article moitié plus 
court que le 2°, celui-ci d’une forme rappelant bien celle de 
l'article distal des palpes maxillaires, densément frangé sur 
sa ‘/, distale. Hypopharynx trapu; glosse subquadrangulaire, 
un peu rétrécie vers l'avant qui est comme velu sur toute la 
marge antérieure; paraglosses peu développées, lobiformes. 

Pronotum moitié plus large que long, revêtu d’une forte 
plaque chitineuse quadrangulaire. Fourreaux alaires courts, 
distants, plutôt arrondis qu’acuminés au sommet (fig. 10 a). 

Pattes longues, grêles; fémurs plus larges que les autres 
segments, subégaux aux tibias et tarses réunis, spinuleux de 
chaque côté; tibias un peu plus longs que les tarses ; ongles 
environ /; aussi longs que les tarses, minces, arqués, spinu- 
leux à la base en dessous (fig. 10 f). 

Abdomen graduellement rétréci d'avant en arrière. Cerques 
peu plus longs que la moitié de l’abdomen, gros, trapus, les 
latéraux faiblement ciliés au bord interne, le médian bien 
développé et cilié bilatéralement (fig. 104). 

Lamelles branchiales ovalaires, bien arrondies au sommet, 
minces, opaques, granuleuses, comme denticulées sur leur 
périphérie ; pas de trachéation apparente (fig. 109). 


COLORATION. — Tête jaune, un peu rembrunie entre les 
ocelles et au bord interne des yeux ; quelques linéoles longi- 
tudinales foncées allant des ocelles au bord occipital. Pro- 
notum brun noirâtre, plus foncé aux bords antérieur et posté- 
rieur et sur les côtés de la plaque chitineuse dorsale; dessus 
orné d’un dessin régulier pâle; méso-métanotum brun foncé, 
la partie médiane ornée d’une grande tache (voir figure 10 a) et 


de macules latérales pâles. Tergites abdominaux diverse- 
ment colorés (voir figure). Cérques jaunes, sauf les segments 
médians qui sont noirâtres ainsi que leurs soies. Sternites 
abdominaux jaune pâle, l’arête externe noire: au milieu du 
bord externe de chaque sternite, avant la zone explanée, une 
tache ou striole foncée. 

Long. du corps : 4-4 */, mm. ; les cerques : 1 ‘/, à 1 ‘/, mm. 


Biologie. — Cette larve est nettement rhéophile; elle fut 
capturée à Colonstère près du barrage. Elle est remarquable 
par ses cerques gros, trapus, et très courts proportionnelle- 
ment à la longueur de ces organes chez les autres larves de 
Baeltis que je connais; de plus, ces appendices ne possèdent 
plus la riche frange qui caractérise, par exemple, la larve 
de Baetis rhodani. Cette adaptation à la vie rhéophile se 
manifeste encore par la forme plus massive du corps, l'opa- 
cité des lamelles branchiales, la chitinisation plus forte de 
certains téguments et les modifications si remarquables des 
pièces buccales, au point que pas une seule de ces pièces ne 
possède le facies typique des Baetis. La conformation sur- 
tout des palpes labiaux et maxillaires est vraiment extra- 
ordinaire et les mandibules sont bien plus fortement armées 
que chez toutes les autres larves de Baelis que j'ai vues. Sans 
pouvoir l’affirmer, je suppose que cette larve a des mœurs 
plutôt carnivores, d'autant plus qu’elle vit sur des pierres où 
ne se trouve aucune végétation. 

L'attribution de cette larve à Baetis niger ne résulte pas 
d'élevages, mais simplement d'observations consciencieuses 
faites toujours par M. DELPÉRÉE. Une fois l'habitat repéré 
et la larve bien connue, il suffit d'aller, de temps en temps, 
s'assurer de son développement progressif et de guetter 
l'éclosion. C’est ainsi qu’il fut procédé pour Baetis rhodani, 
Ephemera danica, Ephemerella ignita, Rhithrogena semico- 
lorata, Oligoneuria rhenana, Cœnis horaria, Cloeon dipte- 
rum, Ecdyurus venosus, etc. Les résultats furent /owjours 
concordants. 

J'espère bien, avec l’aide de ce précieux collaborateur, 
arriver sous peu à identifier d’une façon certaine la curieuse 
larve décrite ci-dessus. 


PT 


Baetis sp. (? vernus ETN.). 


Dans mon premier travail (1), j'avais indiqué que, chez 
plusieurs larves de Baelis adaptées à la vie rhéophile, certains 
organes, comme les cerques et les lamelles branchiales, 
avaient une structure toute autre que chez les larves limno- 
philes. J'ai eu l’heureuse chance de capturer un certain 
nombre de ces curieuses larves et j'en donne la description 
ci-dessous. 


LARVE. — Facies habituel des Baetis. Clypeus plus long 
que large, triangulaire, tronqué droit en avant, très petit, 
enclosant l’ocelle antérieur ; épicrâne très grand, chacun des 
métamères portant un ocelle et un œil composé. Antennes 
grêles, n’atteignant pas le sommet du mésonotum, glabres. 
Labre (fig. 114) conformé comme celui de Baetis rhodani, 
mais pourvu, en plus des fines soies habituelles, de grandes 
et grosses soies marginales, dont 2 sont insérées en arrière 
de la rigole médiane; sur la zone postérieure du labre, une 
série de poils minuscules disposés sans ordre. Mandibules du 
type normal, longues, étroites, en forme de marteau, grossiè- 
rement dentées au sommet; celle de droite (fig. 11 d) avec un 
prosthéca presque aussi long que les canines, gros, quadri- 
denté au sommet; molaires longues, étroites, aiguës; en avant 
des molaires et sur leur milieu, une forte saillie dentiforme ; 
mandibule gauche (fig. 11c) avec un prosthéca plus grêle, 
finement denticulé au sommet; molaires fines, excessivement 
nombreuses. Maxilles comme chez Z. rhodani (fig. 11e), mais 
le faisceau pileux distal très développé; palpes maxillaires 
de 2 articles seulement, subégaux, cylindriques, le dernier 
arrondi au sommet et garni à l’apex de petits poils raides. 

Labium (fig. 117) d'une forme absolument spéciale et 
nettement différent de tous ceux des autres larves que je 
connais ; les lobes externes, au lieu d’être acuminés au som- 
met, sont subarrondis, les soies qui les surmontent sont très 
longues et quelques-unes descendent le long du bord interne; 


(1) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, pp. 415-419. 


les palpes labiaux paraissent biarticulés, car la séparation du 
3°article, qui, normalement, apparaît sous forme d'une échan- 
crure plus ou moins grande, parfois très grande, au sommet 
du 2° article, du côlé interne seulement, se dessine ici de 
chaque côté (probablement circulairement), de telle sorte que 


FiG. 11. — Larve de Baetis? vernus ETN. 


a — labre;  — œuf de Baetis scambus; c, d — mandibules; e — maxille; 
f—= labium; g — patte antérieure; 4 — ongle; : — branchie; 


j = cerques; #, / — nervation apparente dans les fourreaux alaires. 


le 2° article semble se terminer en s’amincissant à partir du 
dernier tiers, et le sommet, généralement arrondi, est 1ci 
nettement acuminé, velu, et pourvu de fortes spinules noires 


(fig. 11f). 
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Pronotum deux fois plus large que long, sinueux en avant 
et en arrière, subarrondi sur les côtés qui sont fortement 
décombants. Fourreaux alaires supérieurs très grands, dépas- 
sant le 2° tergite abdominal; fourreaux inférieurs très petits 
atteignant environ le milieu du 1° tergite abdominal ; nerva- 
tion bien apparente, l'exemplaire ayant déjà largement atteint 
le stade larvo-nymphal. 

Pattes courtes, grèles (fig. 119); fémurs à peine plus longs 
que les tibias, assez fortement dilatés pour une Baetis, fine- 
ment spinuleux en dehors; tibias grèles, plus longs que les 
tarses, leur sommet distal recouvrant l'insertion de ceux-ci; 
ongles longs, gros, dilatés à la base, très crochus, et très forte- 
ment pectinés en dessous (fig. 11). 

Cerques très inégaux (fig. 117), les latéraux au moins aussi 
longs que l'abdomen, finement et pauvrement frangés au 
bord interne, sauf à la base et au sommet; cercoïde avorté, 
réduit à quelques articulations nues. 

Lamelles branchiales plutôt petites, graduellement plus 
grandes de la 1° à la 5°, diminuant ensuite, arrondies au 
sommet, opaques, blanchâtres;-à un fort grossissement 
(X 120), ces lamelles paraissent finement denticulées sur les 
bords et garnies de poils très fins; leur face dorsale est comme 
granulée et, au milieu de la lamelle, on distingue une trachée 
longitudinale (fig. 114). 

La coloration est caractéristique; la tête est d’un gris sale 
foncé ; un peu en avant du milieu, se trouve une bande trans- 
versale foncée, sinueuse, formant au milieu un angle saillant; 
la zone antérieure, où se trouve l'insertion des antennes, et 
la zone juxta-oculaire sont beaucoup plus claires; au milieu 
de la tête, on voit une fine ligne longitudinale blanche qui se 
continue sur tout le thorax. 

Pronotum généralement plus foncé, orné de macules claires 
assez confuses, dont une, assez nette, longitudinale, divisant 
le tergite en deux parties; mésonotum d’un gris noirâtre avec, 
au milieu, deux bandes longitudinales noirâtres séparées par 
la ligne longitudinale pâle qui aboutit au bord postérieur dans 
une tache blanche ronde; sur chacune des sections latérales 
du mésonotum, une grande tache ovalaire rembrunie au 
milieu et, sur les côtés, quelques macules confuses. Four- 
reaux alaires noirs. Hanches noires à leur insertion ; fémurs 


antérieurs ornés de 2 bandes longitudinales foncées et d’une 
bande médiane plus ou moins nettes, le sommet noirâtre; 
une tache ferrugineuse, souvent assez confuse, au sommet des 
tibias ; ongles ferrugineux. 

Cerques concolores, gris clair. 

Tergites abdominaux grisâtres avec un liséré noir au bord 
postérieur interrompu au milieu par une incision pâle; sur 
chacun des tergites 1, 2, 3, 6, 7, une tache foncée plus ou 
moins confuse de chaque côté de la ligne médio-dorsale ; 
tergites 4, 5, 8, 9 (parfois aussi le 6€) avec la partie antérieure 
foncée et ornée au milieu de 2 taches ponctiformes; tergite 10 
blanchâtre, de même que tous les sternites. 

Chez les vieilles nymphes, la couleur foncière est plus 
sombre, brunâtre, et les macules pâles sont moins apparentes : 
le 0° tergite présente encore les deux taches ponctiformes 
qui tranchent fortement sur le fond pâle; le 10° reste blan- 
châtre. La base des hanches est ornée d’un anneau foncé ; les 
fémurs offrent une tache foncée à leurs deux extrémités et 
une bande médiane transversale foncée mal limitée: leur 
bord supérieur est marginé de foncé; les tibias sont rem- 
brunis aux deux bouts, les tarses au sommet distal. 

Long. du corps : 4'/,;-5 mm.; des cerques latéraux : 
3 ‘4 Mmm.; du cerque médian : r mm. au plus. 


+ 
* * 


Les seules larves de Baetis connues comme adaptées à la 
vie rhéophile et caractérisées par l’atrophie du cercoïde, 
l'opacité remarquable des lamelles branchiales, etc., sont, à 
ma connaissance, celles de 2. gemellus et de B. alpinus ; 
la 1'e a été décrite par le D' STEINMANN (1), la seconde est 
inconnue pratiquement, car son identification est basée sur 
de simples suppositions (2); je suis donc forcé de n’en point 


(1) Cf. STEINMANN, Ann. Biol. lac., Il, 1907, p. 78: LESTAGE, Ann. 
Biol. lac., VIII, 1917, p. 415. 

(2) Cf. LESTAGE, Loc. cit., p. 417. Le Dr ZsCHOKKE a bien voulu me 
faire savoir que, s’il n’a jamais répondu à mes demandes de renseigne- 
ments concernant la larve de Z. a/pinus, c'est que mes demandes, faites 
sous l'occupation allemande, ne lui étaient point parvenues. Je dois cette 
rectification à la grande amabilité que m'a témoignée depuis l’éminent 
professeur de Bâle, 
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tenir compte pour le moment. J'ai cité, en 1917, un type de 
larve de Baetis, capturé à Genck par M. le D' ScHou- 
TEDEN (1), qui offre aussi l'avortement du cercoïde, et une 
certaine opacité chez les lamelles branchiales; M. PETERSEN 
a décrit et figuré une autre larve de la République Argentine 
qui parait offrir des lamelles branchiales opaques, mais non 
l'avortement du cerque médian (2); j'ai capturé de nombreuses 
larves de Baetis rhodani, en plein torrent, qui ne présen- 
taient aucune différence avec celles de la même espèce 
menant une vie nettement limnophile; enfin, je rappelle la 
larve de Baelis niger qui offre des lamelles branchiales nette- 
ment opaques et possède toujours trois cerques bien déve- 
loppés quoique notablement réduits et pauvres en soies. 

On peut se demander pourquoi et comment se sont pro- 
duites ces modifications d'adaptation chez les unes et non 
chez les autres. Pourquoi, par exemple, Baelis gemellus, 
alpinus, vernus ont le cercoïde avorté, les cerques si pauvre- 
ment frangés, alors que la larve argentine de PETERSEN et 
la larve de Baelis niger ont conservé leur trois filaments 
caudaux, bien que vivant l’une et l’autre « in rivulets with 
rapid current », et aussi la commune Paelis rhodani qui me 
parait s'accommoder de l’un et l’autre régime en conservant 
son facies caractéristique? Pourquoi, encore, la modification 
la plus profonde paraît-elle affecter les pièces buccales ou du 
moins certaines d’entre elles, comme le labium par exemple, 
dont, biologiquement, la fonction semblerait secondaire. Cet 
organe, en effet, que l’on s'ingénie à considérer comme mor- 
phologiquement typique {3) revêt, autant du moins que mes 
connaissances, pourtant si incomplètes, me permettent de 
l’affirmer, quatre formes bien différenciées : 


a) Les palpes labiaux sont triarticulés et le 3° article est 
différencié du précédent par une échancrure à dimensions 
variables ; à cette forme appartiennent le labium des Baetis 
rhodani, gemellus et des larves non identifiées encore de 


(1) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIIT, 1917, p. 418. 
(2) Cf. PETERSEN, Deutsch. Ent. Zeitsch., 1912, p. 341. 
(3) Cf. par exemple, Sässwasserfauna, VIII, p. 32, fig. 52. 


Genck (1), du Congo (2) et de la République Argentine (3); 

b) Les palpes labiaux sont triarticulés et le 3° article est 
différencié sur toute sa longueur, sur toute sa périphérie, 
quelquefois, il est vrai, peu nettement, mais il apparaît 
comme un appendice condyloïde couronnant exactement 
l’article qui le porte; c’est le cas du labium de Baetis ? vernus 
(fig. 117) et de la larve congolaise non identifiée (4); 

c) Les palpes labiaux sont triarticulés maïs le 3° article 
atteint une dimension telle qu'il dépasse notablement le 
second en longueur; je ne connais encore, comme appartenant 
à ce cas, que la larve fuégienne décrite par ULMER mais éga- 
lement non identifiée (5); ; 

d) Les palpes labiaux sont biarticulés et 1l ne reste aucune 
trace d'un troisième article. C’est le cas chez la larve de 
Baetis niger (fig. 10e). 

De ceci, ii résulte qu'il ne reste pas grand chose de la diffé- 
renciation générique établie entre le type Baetis et Cen- 
{roptilum au point de vue des pièces du labium. 

A quelle espèce appartient la larve décrite ci-dessus? 
L'étude de la nervation, apparente déjà dans les fourreaux, 
peut fournir quelques indications ; celle des aïles antérieures 
offre l'aspect typique, mais les petites nervules intercalaires 
sont encore à peine visibles (fig. 11 *); la nervation de l’aile 
inférieure est fortement dessinée (fig. 11/) et l’on distingue 
nettement les petites nervules apicales qui se trouvent entre 
les 2° et 3° nervures. C’est chez Baetis vernus, me semble-t-il, 
que l'on retrouve une nervation semblable, avec indication 


(1) Cf. LESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 418, fig. 504. 

(2) Cf. LESTAGE, Rev. Zoo. afric., NV, 2, 1917, p. 123, fig. 2c, et p. 125. 

(3) Cf. PETERSEN, Deutsch. Ent. Zeitsch., 1913, p. 342, fig. 134. Ici, nous 
avons le maximum de l’échancrure et cet article terminal apparaît comme 
un appendice lobiforme à peine moitié aussi large que le sommet de 
l’article qui le porte. 

(4) Cf. LESTAGE, Rev. Zool. Afric., V, 2, 1917, p. 128, fig. 46. 

(5) Cf. ULmer, Ephemeriden, dans //amburger Magalhaensische Sam- 
melreise, 1904, p. 6, pl. 1, fig. 7-11. ULMER dit que le labium est « denen 
von 2. rhodani recht ahnlich »; ce n’est pas mon avis, loin de là, et il se 
pourrait même fort bien que cette larve appartînt à un tout autre type 
qu’à Baetis. Je crois même que c’est un peu l’avis du Dr ULMER si j'en 
juge par les quelques mots qui terminent sa description si complète. 
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d’une nervure sous-costale ; la 3° nervure est trop longue que 
pour offrir quelque rapprochement avec celle de Z. rhodani. 
Cette attribution à B. vernus n’est évidemment que toute 
provisoire, étant donné surtout que cette espèce n’est connue 
que d'Angleterre; je ne crois pas qu'elle puisse appartenir 
à B. niger (1), ni à B. scambus ; elle a quelque analogie avec 
la nervation de B. fenax, mais cette espèce est inconnue en 
Belgique. 


Genre Centroptilum ETN. 


Deux espèces à ajouter : 


Centroptilum hungaricum PONGR., 
PONGRACZ, Rovart. Lapok, XX, 1913, p. 178, fig. 1. 


Hongrie. Larve inconnue. 


Centroptilum obtusum NA. 


NAvVAS, Bol. Soc. Aragon. Cienc. Nat., XIV, 1915, p. 72, 
fig. 7. 
Espagne. Larve inconnue. 


* 
* * 


Si l'on s’en rapporte au catalogue de DE SELYS, on ne 
connaissait en Belgique que le Centroptilum diaphanum 
MÜLI. — Zuteolum AUCT. J'ai capturé depuis le C. tenel- 
lum ALB. aux Biens-Communaux, le 17-IX-17, et le C. pen- 
nulatum ETN. à Féchereux, à la même époque, en compagnie 
de M. DELPÉRÉE. 


(1) Citée comme belge par le P. NAvaAs (Wew. Mens. Soc. Ent. Namur., 


n° 10, 1911, p. 88), et retrouvée depuis aux environs de Liége par M. DEt- 
PÉRÉE et par moi. 
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Genre Acentrella BGTN. 


Certaines erreurs s'étant glissées dans ma description pre- 
mière de cette larve, je donne la traduction littérale de la 
diagnose de M. BENGTSSON. | 


LARVE. — Corps court, fusiforme (1), d'une largeur excep- 
tionnelle vers la partie mésothoracique, assez convexe. 
Antennes à peu près aussi longues que la tête et le thorax 
réunis. Deux cerques seulement (le médian manque entière- 
ment) une fois et quart aussi longs que le corps, le bord 
interne à peine perceptiblement cilié. 

Sept paires de lamelles branchiales (sur les segments 1-7 de 
l'abdomen), toutes simples et semblables, en ovale renversé, 
le sommet obtus. 

Pièces buccales, en substance, conformées comme celles de 
Baetis, mais les palpes labiaux nettement triarticulés, les 
articles 2 et 3 d’égale longueur, le 3° court, largement conique, 
courtement aigu. 

Pattes subégales entre elles; tibias aussi longs que les 
fémurs et, comme eux, longuement et densément ciliés le 
long du bord supérieur. 


Acentrella lapponica BGTN. 


Corps brun jaunâtre, la partie dorso-médiane avec des 
dessins brunâtres. Abdomen rouge-brun, le bord postérieur 
des segments plus foncé; dessous du corps pâle. Pattes jaune 
verdâtre avec les genoux noirâtres. Cerques jaune sale. 


Je regrette une fois de plus que M. BENGTSSON ne veuille 
point nous donner quelques figures explicatives ; bien que ses 


(1) M. BENGTSssox a bien voulu me faire savoir qu’il juge cette forme 
du corps comme absolument caractéristique pour ce nouveau genre; on 
voudra donc bien rectifier ce que j'ai dit de cette larve dans les Ann Biol. 
lac., VIII, 1917, p. 406, et dans Les larves aquatiques des Insectes d'Europe, 


p. 257. 
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descriptions soient irréprochables, elles souffrent du manque 
absolu de dessins et il est difficile de se rendre compte exacte- 
ment de la valeur des termes qu'il emploie et de l'extension 
que l’on peut leur accorder. Ceci s'applique surtout à la struc- 
ture des pièces buccales en général, et, en particulier, à celle 
des palpes labiaux qui m'ont l'air d'offrir une ressemblance 
frappante avec ceux de la larve de Baetis que je viens de 
décrire (1). Quant au cerque médian, s’7/ manque entière- 
ment, je ne crois pas que cette absence soit le fait d’un 
accident, mais plutôt parce qu'il est complètement avorté 
comme chez les Baelis rhéophiles dont j'ai déjà parlé. 

M. BENGTSSON n’a pas encore, que je sache, fait connaître 
la biologie de cette larve, mais 1l a donné quelques précieux 
renseignements sur la ponte. Les œufs sont courtement 
ovales, nettement arrondis sur les côtés et aux deux pôles, 
mais plus au pôle postérieur qu'au pôle antérieur; ils sont 
assez grands proportionnellement à l’insecte (0.223-0.226 mil- 
limètre X 0.144-0.162 millimètre), d’un blanc jaunâtre (2). 


Sous-Fam. Siphiurinæ. 
Genre Siphlurus ETN. 


Le genre Siphlurus ne s’augmente d'aucune espèce nou- 
velle mais M. BENGTSSON a décrit trois larves appartenant à 
des imagos déjà connus grâce à lui. 

Je donne, ci-dessous, la description de S. zetterstedti et 
S. latus d'après l’auteur, celle de S. æstivalis d'après quelques 
exemplaires que je dois à la générosité de M. PETERSEN, 
enfin celle d’une larve belge d’un Siphlurus sp. nouveau pour 
notre faune. 


(1) « Das 3 (glied) kurz und breit konisch, kurz zugespitz », termes qui 
se peuvent fort bien appliquer au 3e article des palpes labiaux de 
B. 2 vernus. 


(2) Cf. BENGTSSON, Æntom. Tidskr., XX XIV, 1913, p. 300. 


Siphlurus œstivalis ETN. 


Siphlurus spinosus BGTN. (1). 
Larve : PETERSEN, Danmarks l'auna, 1910, p. 70, fig. 71. 


LESTAGE, Axa Drol ac”, VIEL, 1017 p'432 


LARVE. — Corps grand, robuste; antennes (fig. 11/) 
courtes, grosses, aussi longues que la largeur de la tête; 
clypeus court et large. Labre (fig. 120) quadrangulaire, 
échancré au bord antérieur, arrondi aux angles antérieurs, 
cilié au bord antérieur, sur la moitié supérieure des côtés et de 
chaque côté du sillon médio-dorsal. Mandibules grandes, 
fortes, arrondies au bord externe; celle de droite (fig. 11 d) 
terminée par 2 canines subégales, l’externe bidentée au som- 
met et avec une petite dent supplémentaire au milieu du 
bord interne; l’interne bidentée au sommet; prosthéca bien 
développé, en forme de pinceau plumeux; molaires grosses, 
larges. Mandibule gauche (fig. 11c) plus mince, moins dilatée 
sur le stipes, pourvue de canines simples au bord externe, 
dentées inégalement au bord interne ; molaires fines, longues, 
horizontales, bilatéralement serrulées ainsi qu'au sommet. 
Maxilles (fig. 112) longues, étroites, acuminées anguleuse- 
ment au sommet ; des soies longues et denses au bord supéro- 
interne et au bord interne. Palpes maxillaires de 3 articles, 
portés sur un palpigère bien développé; 1° article à peine plus 
court que les 2 suivants réunis, rectangulaire, finement cilié 
des deux côtés; 2° article subégal au 3°, plus étroit à la base 
qu’au sommet, plus longuement cilié en dehors qu’en dedans; 
3° article convexe en dehors, acuminé au sommet, l’apex et 
le bord interne assez longuement et densément ciliés (fig. 11 ). 
Labium (fig. 119) large; lobes internes presque arrondis, 
l'angle supéro-interne subacumineé, le bord externe fortement 
arrondi, le bord interne droit, la périphérie finement ciliée, 


(1) Synonymie indiquée par M. BENGTSSON (Æntom. Tidskr., 1917, 
p. 189). Le S. spinosus doit donc être rayé de la liste des Sipk/urus palé- 
arctiques que j'ai donnée. (Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 428.) 
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sauf au bord inférieur; lobes externes longs, falciformes, 
densément et longuement ciliés au bord externe et au som- 
met, plus courtement en dessus. Palpes labiaux de 3 articles; 
le re le plus long, le plus gros, en courbe régulière au bord 
externe, bossué au milieu du bord interne, pourvu de soies 


F1G. 12. — Larve de Siphlurus œstivalis ETN. 


a = larve; 8 — labre; c, d — mandibules; e — hypopharynx; 
f = antenne; g — labium; À — maxille; z — branchie de la 2e paire: 
jf = de la 3e paire; # — de la 7° paire (coll. PETERSEN). 


courtes et assez denses sur tout le bord inférieur et au milieu 
du bord supérieur ; 2° article moitié plus court que le 1°, 
subégal au dernier, subtrianguiaire, la base étroite, le sommet 
dilaté, le bord externe arqué et longuement cilié, le bord 
interne un peu renflé au sommet et pourvu de quelques soies. 
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seulement ; 3° article gros, semi-ovoide, en courbe régulière 
au bord externe, dilaté en dehors au milieu du bord interne, 
cilié sur la face dorsale et la moitié apicale, acuminé au 
sommet (fig. 119). Hypopharynx avec la glosse quadrangu- 
laire, les paraglosses avec le sommet nettement arrondi et 
pourvu d'une série de longues soies à direction interne 
(fig. 11e). 

Pronotum étroit, beaucoup plus large que long, un peu 
plus étroit en avant, arrondi sur les côtés. Fourreaux alaires 
courts. 

Pattes grêles, subégales, spinuleuses; hanches larges; tro- 
chanters courts; fémurs un peu plus larges que les tibias; 
tibias moitié plus courts que les fémurs; tarses subégaux aux 
tibias ; ongles longs, subdroits, aigus, simples en dessous. 

Abdomen subconvexe dorsalement, aplati ventralement, 
les côtés fortement explanés, l’angle postéro-externe des 
segments prolongé en forme de dent longue, forte, pointue, 
dirigée en arrière. Dernier tergite petit, pentagonal; dernier 
sternite très étroit, offrant au milieu une échancrure triangu- 
laire claire munie sur la partie supérieure d’une petite dent 
bien nette (fig. 11@). | 

Cerques robustes, plus courts que l'abdomen, subégaux, les 
latéraux pourvus au bord interne, le médian de chaque côté, 
de soies longues et denses allant en augmentant en longueur 
de la base des cerques au milieu et diminuant du milieu au 
sommet (fig. 11@). 

Lamelles branchiales, chez les vieilles nymphes (fig. 114), 
énormes, se recouvrant l’une l’autre sur l'abdomen, renforcées 
sur une partie du bord externe, augmentant en grandeur de 
la zre à la 4°, diminuant ensuite; la première paire fortement 
dilatée en dedans, pourvue au bord interne, vers le milieu, 
d’une échancrure bien marquée ; 2° paire à peine sinueuse au 
bord interne: les paires suivantes droites; toutes acuminées 
au sommet. Trachéation fortement marquée et riche. 

Chez les jeunes nymphes, les lamelles sont moitié moins 
grandes, l'échancrure interne est à peine prononcée; la 
lamelle inférieure de la 1° paire est à peine plus étroite que 
la lamelle supérieure et toutes deux sont un peu triangu- 
laires ; la lamelle inférieure de la 2° paire est presque moitié 
plus petite que la supérieure, un peu piriforme, tandis que la 
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lamelle supérieure est en ovale transverse (fig. 112); les 
paires 3 à 6 sont semblables à la lamelle supérieure de la 
2° paire; la 7° paire est en ovale allongé, non transverse, plus 
longue que large, un peu linguiforme, arrondie au sommet, 
plus petite que toutes les autres (fig. 114). Trachéation 
visible, mais moins saillante que chez les vieilles nymphes. 
Renforcement externe des lamelles très net également. 


COLORATION. — A. Vieilles nymphes. — Tête jaunâtre 
avec 2 bandes longitudinales interoculaires foncées, assez 
larges, séparées par une fine linéole pâle qui se continue 
jusqu’au sommet du métanotum. 

Pronotum brun pâle, orné, de chaque côté de la ligne 
médio-dorsale, d'une grande tache transversale claire renfer- 
mant un gros point de la couleur foncière. Mésonotum brun 
clair avec des taches pâles confuses sur les côtés, et une un 
peu en forme de M grossier au bord postérieur; à la base des 
fourreaux alaires, un point foncé. Métanotum avec une tache 
claire de chaque côté du milieu. 

Pattes jaunâtres olivâtres, concolores. 

Abdomen brun clair en dessus, avec, de chaque côté de la 
ligne médio-dorsale, deux strioles foncées, médianes ou 
antérieures, obliques en dehors; sternites avec une faible 
trace des macules dorsales. 

Cerques jaune olivâtre, la partie postmédiane largement 
foncée (fig. 114). 


B. Yeunes nymphes. — Coloration foncière plus claire; 
les 4 derniers tergites abdominaux d’un blanc d'ivoire avec 
une bande longitudinale médiane foncée et les 2 linéoles 
obliques plus ou moins visibles. Zone foncée des cerques 
moins apparente. 


Long. du corps : 14-19 mm. 
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Siphlurus zetterstedti BGTN. 


BENGTSSON, ÆEntom. Tidskr., 1917, P. 180. 


LARVE. — Côtés des segments abdominaux plus faible- 
ment dilatés (que chez $S. æstivalis), les angles postéro- 
externes beaucoup moins saillants. 

Pattes, au moins chez les jeunes larves, ornées en dessus 
de dessins foncés noir brunâtre bien marqués : un large 
anneau très peu avant le sommet du fémur et souvent un 
anneau plus étroit à la base ainsi qu’à l’extrème base des 
tibias et des tarses et au tiers apical de ces derniers. 

Sternites abdominaux, surtout chez les vieilles larves, ornés 
de dessins en forme de U, brunâtres et bien marqués. 3° article 
des palpes maxillaires un peu plus de la moitié aussi long 
quelle 2°. 

Long. du corps : 10-11 mm. (D'après BENGTSSON.) 


Siphlurus latus BGTN. 


BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 180. 


LARVE. — Rappelle la larve de S. æstivalis par la forme 
des segments abdominaux qui sont très fortement dilatés et 
prolongés au bord postéro-externe en une saillie dentiforme 
très forte et par les pattes qui sont également concolores. 

Le corps, sur toutes ses parties, est plus gros, plus robuste, 
surtout l’abdomen qui est d’une largeur extraordinaire; les 
saillies postéro-externes des segments 8 et 9 ont la pointe 
dirigée franchement en arrière ou même en dedans; les ster- 
nites abdominaux sont ornés à la base de 2 taches arrondies 
brun foncé, très nettes. Trachéation des lamelles branchiales 
beaucoup plus épaisse et plus fortement développée. Dernier 
article des palpes maxillaires excessivement court, seulement 
moitié aussi long que le 2e. 

Long. du corps : 17 mm. (D'après BENGTSSON.) 
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OBSERVATION. — M. BENGISSON prévient loyalement 
que l'identification de cette larve n’a pas été obtenue par 
élevage mais simplement par ce qu’elle provient de la même 
localité que les imagos. 


Siphlurus sp. (? lacustris ETN.). 


La faune des Éphémères belges ne contenait, jusqu'à ce 
jour, aucune espèce de ce genre; or, le genre Siphlurus est 
pourtant authentiquement belge; M. DELPÉRÉE a capturé, 
en avril 1917, à Streupas (Liége), plusieurs larves d’un 
Siphlurus dont l'adulte reste encore à trouver; ce sont certai- 
nement les premières que l'on connaisse de Belgique, car le 
Musée de Bruxelles n’en possède aucun exemplaire (1). 


LARVE. — Le corps est très grand, beaucoup plus allongé, 
plus trapu que celui des vieilles nymphes de Siphlurus œsti- 
valis ETN. et mesure environ 26 mm. avec les cerques. 

Au point de vue morphologique, elle offre une similitude 
presque parfaite avec celle de S. /acustris. Les pièces buccales 
sont identiques, sauf que les canines externes de la mandibule 
gauche sont quadridentées nettement ; les antennes ont éga- 
lement 14 articles; le 1* est beaucoup plus gros que les 
autres, le 2° un tiers plus long que le 3°, les 4° et suivants 
successivement plus longs, le 13° nettement rembruni sur la 
moitié distale, le dernier entièrement rembruni, moitié plus 
court que le précédent, pourvu d’une soie apicale courte, 
spiniforme. Les hanches sont courtes mais très larges, les 
trochanters 4 fois plus courts que les fémurs, les fémurs plus 
longs que les tibias et assez densément spinuleux de chaque 
côté, les tibias plus éparsément spinuleux, les tarses subégaux 
aux tibias et pourvus d’épines plus grosses et plus denses; les 
ongles sont plutôt petits, très robustes, inermes, peu arqués, 


(1) En effet, aucune espèce de ce genre ne figure, même comme pro- 
bable, soit dans le catalogue SELYS de 1888, soit parmi les nouveautés du 
P. Navas. 
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très aigus au sommet. Les lamelles branchiales sont du type 
de celles de S. Zacustris. Les expansions lamelliformes des 
segments abdominaux sont très développées et la pointe qui 
les termine en arrière dépasse le bord antérieur du segment 
suivant. 


COLORATION. — Corps d'un brun plus ou moins foncé 
suivant les parties; tête et thorax brun clair, les côtés des 
méso-métanotum un peu rembrunis; au milieu du segment, 
une belle ligne longitudinale nette; sur chacun des tergites 
abdominaux, une ligne médiane longitudinale brun foncé de 
plus en plus nette au fur et à mesure qu’elle s'éloigne vers le 
sommet de l'abdomen; de chaque côté de cette ligne mé- 
diane, une strie foncée oblique partant du bord antérieur du 
segment mais n’atteignant pas le bord postérieur ; ces lignes 
sont un peu plus longues sur les segments postérieurs et 
augmentent en grosseur du 1‘ au dernier tergite; les bords 
antérieur et postérieur de chaque tergite, ainsi que la marge 
externe et surtout l’angle postéro-externe, sont noirâtres ; les 
intersections des segments sont blanchâtres; les expansions 
lamelliformes sont brun pâle, l’arète externe plus foncée. 

Dessous du corps plus pâle: entre les hanches, une bande 
transversale noire; sternites abdominaux brun clair, Conco- 
lores, sans aucune tache n1 point foncés; bord externe rem- 
bruni. 

Pattes brun clair; sommet des hanches, des trochanters, 
extrémité proximale et distale des tibias noirâtres; ongles 
brun noirâtre. 

Cerques brun clair, les segments postmédians rembrunis, 
le ‘}; apical plus pâle, l’apex noirâtre. 

Long. du corps : 17 mm.; des cerques : 9 mm. 


La ressemblance de cette larve avec celle que EATON a 
figurée (1) est frappante; la forme et la disposition des 
macules dorso-abdominales sont identiques. EATON ne dit 
rien des macules ventrales; DRENKELFORT dit que, chez 
S. lacustris, le dessous du thorax offre, de chaque côté, une 


(1) Cf. EATON, Revis. monograph., pl. 50, fig. 1 


ligne noire prolongée jusqu’à l’avant-dernier segment abdo- 
minal ; cependant la coloration générale de la larve belge ne 
correspond pas adéquatement avec celle que DRENKELFORT 
indique pour S. lacustris, et le dessin des tergites ne res- 
semble évidemment pas à un U ; ces modifications sont peut- 
être dues à l’âge de la nymphe, car elle était à la veille de 
l'éclosion. 


FiG. 13. — Larve de Sipllurus sp. 


Extrémité dorso-abdominale montrant la réduction du corps de l’adulte 
dans la peau larvaire et la disparition du cercoïde chez l’imago futur. 


Je donne ci-dessus (fig. 13) la figure de l'extrémité de 
l'abdomen d’un de ces exemplaires arrivé au dernier terme 
du stade larvo-nymphal. On pourra parfaitement se rendre 
compte : 

1° De la réduction considérable en longueur et en largeur 
du corps de l’imago futur comparativement à celui de la 
nymphe dont l'enveloppe est absolument intacte, sauf sur le 
pronotum et une partie du mésonotum où s’est faite déjà la 
fente libératrice ; 11 n'y a néanmoins aucune trace d'emphy- 
sème, car le corps de cette nymphe est absolument identique, 
comme dimensions, à celui de l’autre exemplaire, chez qui ce 
fait n’a pas encore eu lieu; 

2° De la continuité fonctionnelle des cerques qui sont 
toujours en communication avec les trachées latérales et 
subsisteront après la dernière métamorphose ; 

3° De l’atrophie fonctionnelle du cercoïde qui est absolu- 
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ment transparent, et sans Communication aucune avec le 
corps de l'adulte. 

Ceci prouve donc bien que ce cercoïde est d'une nature 
toute autre que les cerques, soit, comme dit HENNEGUY 
(quoique avec doute), « un prolongement supra-anal du 
10° tergite ». Les gonopodes sont bien visibles, déjà bien 
développés, nettement segmentés, mais encore un peu ditfé- 
rents de ceux de l’imago futur. 


A quelle espèce peut-on rapporter cette larve? Aucun 
Siphlurus n'est connu en Belgique. ALBARDA (1) en cite une 
espèce de Hollande, mais il déclare qu’elle -ne se rapporte à 
aucune des espèces européennes connues et que « c’est peut- 
être celle dont RŒSEL a donné une figure (2) ». 

DRENKELFORT dit que S. l/acustris est très commun dans 
la Westphalie, surtout dans les barrages : ceci impliquerait 
une larve adaptée à la vie rhéonhile, ce qui n’est pas le cas 
de la larve belge, comme on le verra plus loin. . 

VAN DER WEELE signale (3) la capture de plusieurs exem- 
plaires à Plasmolen, en Hollande, et déclare : 

a) Que c’est la même espèce que celle décrite par AL- 
BARDA (4); 

b) Qu'il pensa la nommer S. ræseli parce que c'est très pro- 
bablement cette espèce que RŒSEL a décrite (5); 

c) Qu'ayant comparé ces exemplaires aux descriptions de 
EATON, il trouva que la description du S. linneanus s'appli- 
quait exactement aux individus hollandais. 

Malheureusement l'habitat du $S. /inneanus est inconnu (6); 
je ne pense pas que, depuis VAN DER WEELE, les types de 


(x) Cf. ALBARDA, Zjdsch. v. Entom., XXXII, 1888, p. 263. 

(2) Cf. RŒSEL, Znsekt. Bel., IX, pl. XIII, fig. 4-6. 

(3) VAN DER WEELE, Neuroptera verzameld gedurende de eerste dagen 
var Juni 1903 aan de Plasmolen (Æntom. Bericht., n° 16, 1904, p. 136) et 
Eerste supplement op den Catal. der Nederlandsche Neuropteroidea 
(Tijdschr. v. Entom., 1907, p. 124). 

(4) Cf. ALBARDA, Zijdsch. v. Entom., 1888, p. 262. 

(5) Cf. RŒSEL, Znsekt. Belust., 1, pl. XIII, fig, 4-6. 

(6) « Habit. unknow (Linn. Mus.). This may be an American species ; 
but there is one rather like it in the Italian Alps, in the neighbourhood 
of Monte Adamello. » (Cf. EATON, Lev, monogr., p. 218.) 
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Hollande aient été l’objet d’un nouvel examen, et cette attri- 
bution est toujours douteuse. 

En outre, si l’on examine la forme des genitalia du G, déjà 
très apparents, 1l semble bien qu'ils aient plus de rapport avec 
ceux de S. /acustris qu'avec tout autre. Enfin, chez S. Zn- 
neanus, les sternites abdominaux de l’imago sont ornés de 
dessins caractéristiques qui sont absents chez ma larve, mais 
que doit porter celle de l'espèce en question, ce qui est le cas 
habituel. 

Je crois donc que, jusqu'à nouvel ordre, je puis inscrire 
Siphlurus lacustris comme faisant partie de la faune belge. 


Voici la note que m'envoyait M. DELPÉRÉE en même 
temps que les larves : 

« Ces exemplaires proviennent de Streupas et ont été 
capturés dans une prairie inondée à la suite des crues du 
printemps, non loin d’un fossé qui forme les anciennes écluses 
du canal de Meuse et Moselle; en été, cette prairie est 
toujours à sec. 

» Au moment où ces larves furent trouvées, il ne restait 
plus qu'une toute petite mare de 2 pieds de large, dans 
laquelle s'étaient réfugiés tous les hôtes aquatiques de la 
prairie, Fritons, létards, Limnées, Daphnies, Sangsues, larves 
de Dytiques, etc. C'était un monde grouillant, mais l'odeur 
infecte de la vase rendait ce séjour fort peu agréable. Les 
deux exemplaires furent capturés à quelques jours d’inter- 
valle, en avril. 

» Rapportés dans un seau de toile, en vue de l'élevage, ils 
furent mis en aquarium. Ce sont des insectes peu farouches, 
chassant en se précipitant brusquement sur une proie (Daph- 
nies ?) que je ne voyais pas, ou ayant l'air de lécher les 
pierres qui garnissaient le fond de l’aquarium. La natation, 
peu rapide, s'opère au moyen de mouvements saccadés de 
l'abdomen; durant la marche, le corps, au contraire, reste 
rigide, presque droit; les cerques ne sont pas relevés; pen- 
dant l’acte respiratoire, les lamelles branchiales fonctionnent 
d'une façon assez régulière. 

» Ces larves ne vécurent que quelques jours et l’identifi- 
cation n’a pu en être faite par conséquent. » 


* 


* * 


Siphlurus binotatus ETN. 
EATON, Ent. Mont. Mag., 1802, p. 30 


[IS 


Japon. Larve inconnue. 


% x 


NOTA. — loutes les larves de Siphlurus connues ont une 
ressemblance tellement marquée que j'ai été fortement 
étonné de voir attribuer à ce genre une larve aussi hétérogène 
que celle dont parle CLEMENS pour Siphlurus flexus (1), et 
encore plus étonné de n'avoir vu aucune remarque à ce sujet, 
où que ce soit, surtout en Amérique (2). Cette larve n'appar- 
tient pas au type siphlurien; elle a contre elle, pour cela, son 
appareil trachéo-branchial et son système onguéal; le pre- 
mier lui est spécial, le second est plutôt du type Wefretopus. 
Je me permets de signaler la chose à M. CLEMENS. Je crois 
que cette nouvelle larve paraît former un type de transition 
entre les Siphlurus et les Metrelopus et constituer, avec 
lJ'imago, un nouveau genre que je laisse à M. CLEMENS 
le choix de fixer. 


Genre Potameis BGIN. 


M. BENGTSSON nous a fait enfin connaître les larves des 
deux espèces qu'il décrivit en 1909. 
Potameis elegans BGIN. 

Larve : BENGTSSON, Æntom. Tidskr., 1917, p. 100. 


CESTAGE, Ann. Biol. lac., VIII, 1917, p. 434 (ex 
BENGTSSON). 


Ponte : BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1913, p. 303. 


(1) Cf. CLEMENS, Canad. Entom., XLV, 1913, p. 340. 

(2) Il est vrai que, depuis 1913, bien des choses intéressantes ont été 
écrites en Amérique dont nous attendons encore la révélation avec une 
impatience légitime que l’on devrait comprendre outre-mer. 


LARVE.— Neuvième segment abdominal nettement rétréci 
en arrière, les angles postéro-externes formant un processus 
long, épais, pointu [presque moitié aussi long que le seg- 
ment]. Abdomen rouge-jaune en dessus, tantôt avec deux 
bandes longitudinales brun foncé qui, quelquefois, dispa- 
raissent sur la partie antérieure du segment et forment alors 
des taches plus grandes et arrondies, tantôt, sur les segments 
1 à 7, avec 2 taches basales grandes, arrondies, brun foncé, 
plus ou moins confluentes sur les segments 6 et 7. Sternites 
abdominaux jaune sale, la plupart d’entre eux portant 2 points 
basilaires blanchâtres. 

Q. — Vertex orné de 2 stries longitudinales médianes 
grosses, brunes. 

Long. du corps : 10-13 mm.; des cerques : 5-6 mm. 

(D'après BENGTSSON.) 


Potameis minor BGTIN. 


Larve : BENGTSSON, Entom. Tidskr., 1917, p. 190. 


LARVE.— Neuvième segment abdominal peu ou pas rétréci 
en arrière, les angles postéro-externes n’offrant que des pro- 
cessus petits, peu marqués, pointus. Dessus de l'abdomen 
rouge-jaune; tergites 1-9-(10) ornés, sur la moitié postérieure, 
de 2 stries longitudinales médianes parallèles, étroites, qui 
deviennent plus épaisses, presque des taches, sur les premiers 
segments. Sternites sans points blancs. 

P. — Vertex orné de 2 fines lignes longitudinales étroites 
et foncées. 

Long. du corps : 8-9 mm.; des cerques : 4 mm. 

| (D'après BENGTSSON.) 


OBSERVATION. — En dehors de M. BENGTSSON, personne 
n'a encore retrouvé ces curieuses larves caractérisées par 
la forme de leurs palpes labiaux transformés en véritables 
pinces. 
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LE MÉCANISME PHYSIOLOGIQUE 


DE LA DERNIÈRE MUE DES 


LARVES DES AGRIONIDES 


(TRANSFORMATION EN IMAGO) 
PAR 


Frank BROCHER 


Il y a dans la vie des Insectes — surtout chez les améta- 
boles — un moment qui présente un grand intérêt ; c’est celui 
où la larve effectue sa dernière mue et se transforme en un 
insecte ailé. 

Non seulement sa taille augmente, au point de doubler, 
quelquefois en une heure; mais encore des organes qui 
n'étaient que rudimentaires (ailes) apparaissent et se déve- 
loppent en quelques minutes. Enfin, il se produit aussi des 
modifications physiologiques importantes puisque, souvent, 
c'est une larve aquatique qui, en peu de temps, se transforme 
en un insecte aérien. 

Ces faits sont bien connus et sont relatés, avec abondance, 
dans tous les livres de vulgarisation. Mais si l’on désire 
savoir comment ces phénomènes se produisent, par quel 
mécanisme physiologique ils s'effectuent, on ne trouve — 
même dans les gros traités — que des indications fort vagues. 

La chose est facile à comprendre. 

En effet, s’il est aisé de voir la larve (ou la nymphe), terme 
de départ, et l’imago, terme d'arrivée, il est souvent fort 
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difficile d'assister à l'événement et de pouvoir suivre le pro- 
cessus lui-même de la transformation. 

Au cours de mes études sur la circulation du sang chez les 
Insectes, j'ai été amené à m'occuper des larves des Agrio- 
nides et j'ai reconnu que, chez ces insectes, on peut, avec une 
facilite relative, observer le phénomène de la métamorphose. 

Quoique je n’aie pas constaté des faits positivement « nou- 
veaux », Je me suis Cependant décidé à relater mes obser- 
vations parce qu'elles concordent avec diverses autres qui, 
quoique datant de près d’un demi-siècle, n’ont jusqu’à présent 
pas été confirmées ou même ont été mises en doute. 

En outre, chez les larves des Agrionides, — grâce à difte- 
rentes particularités que je vais indiquer, — ces observations 
sont beaucoup plus faciles à faire que chez d’autres Insectes ; 
on peut donc aisément les contrôler, pour peu qu'on suive les 
indications que je donne. 

Les larves des Agrionides vivant dans l’eau, elles ne 
sortent de cet élément que lorsqu'elles sont sur le point de se 


métamorphoser. 
Or, comme ces larves sont communes, il est facile d'en 
récolter un certain nombre, dans ces conditions, — quand 


elles sortent de l’eau, — c’est-à-dire au moment où l’on sait 
que la métamorphose va incessamment se produire. 

Dans le voisinage de mon domicile se trouve un petit 
étang dont les bords sont garnis de plantes émergeant de 
l’eau (roseaux, jones, carex, etc.). En examinant celles-ci, au 
milieu du mois de mai, entre 9 et 10 heures du matin, j'ai pu, 
pendant environ deux semaines, récolter facilement, chaque 
matin, un certain nombre de larves d’Agrions au moment où, 
quittant l’eau, elles grimpaient contre les plantes. 

Je remettais ces larves à l’eau, dans un flacon, — ce qui, 
momentanément, les empêchait de se transformer, — et je les 
rapportais au plus vite à mon domicile. 

Là, je les sortais de l’eau et je les déposais, chacune sépa- 
rément, sur un petit morceau de bois, fixé verticalement sur 
une planchette (fig. [). La larve, en général, s’y accrochait 
tout de suite et restait immobile. Il n'y avait plus qu'à 
attendre que la métamorphose commençât et, habituelle- 
ment, la durée de l'attente ne dépassait pas une heure. 
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Avant de relater ce que j'ai observé, je dois indiquer 
encore quelques particularités qu’il est utile de connaître. 

Lorsque les larves sont fixées au support (fig. I), il faut les 
laisser parfaitement tranquilles — au moins tant que la méta- 
morphose n'a pas commencé. 

Il ne faut pas les examiner longtemps de trop près; il ne 
faut pas, non plus, les laisser exposées directement au soleil, 
surtout si celui-ci est très chaud; dans ce cas, souvent, elles 


tournent autour du support pour se mettre du côté de 
l'ombre. 


FE 


Enfin, il faut que le support soit à peu près vertical ; si on 
l'incline au point de rendre le corps de la larve horizontal, 
celle-ci refuse de rester dans cette position et cherche à fuir. 

Voici, à présent, le résumé d’une observation, dont nous 
reprendrons, dans la suite, certains points, pour les étudier 
plus en détail. 

Il va sans dire que les chiffres indiqués varient un peu 
suivant les sujets et selon les circonstances. Je les indique, à 
titre de renseignement, pour qu'on puisse se rendre compte 
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du développement progressif du corps de l’insecte et de la 
durée approximative des différentes phases de ce phéno- 
mène. 

OBSERVATION. — Larve (1) prise à 10 h. 15, au moment 
où, grimpant contre un roseau, elle sortait de l’eau. Je la 
rapporte à la maison et la dépose sur un support (fig. L). 

De 10 h. 20 à 10 h. 50, la larve reste immobile; son tégu- 
ment sèche. À ce moment, la longueur du corps est de 
16 millimètres — non compris les feuillets postérieurs, qui, 
du reste, ne font pas partie du corps de l’imago. 

À 10 h. 50, la larve n’a pas changé de position. Je constate 
qu'elle fait des mouvements respiratoires (ou des efforts), 
bien apparents surtout aux premiers segments de l'abdomen; 
ceux-ci, rythmiquement, s’aplatissent dorso-ventralement. 

À 11 h. 20, ces mouvements augmentent d'intensité; par- 
fois le corps entier y participe, c'est-à-dire qu’à chaque 
effort, la larve se hausse un peu sur sès pattes. 

Le corps de l’insecte n'étant pas transparent, il ne m'est 
pas possible de voir comment se comportent le vaisseau 
dorsal et les trachées ; je ne remarque aucun mouvement aux 
stigmates promésothoraciques. 

Je constate que la lèvre inférieure de l’ago est rétractée 
dans la partie basale du masque (de la /arve) dont la partie 
distale n’est plus qu’une coque vide. 

De temps en temps l’insecte se secoue; ou bien il a subi- 
tement une contraction antéro-postérieure de tout l’abdo- 
men — rentrant ses segments les uns dans les autres, comme 
c'est le cas pour une longue-vue qu’on ferme. 

Ces phénomènes durèrent jusque vers midi. 

A ce moment, à 12 heures précises, l’éclosion eut lieu. 

La peau de la nymphe se fendit d'avant en arrière, sur la 
ligne médiane dorsale du thorax; celui de l’imago gonfla 
lentement et écarta ainsi les deux lèvres de la fente, qui se 
prolongea sur la tête, dont la peau s’entr'ouvrit largement. 


(1) Chez les Insectes amétaboles, on donne le nom de « larves- 
nymphes » aux larves adultes, prêtes à se métamorphoser. Pour sim- 
plifier, je les désignerai indifféremment, tantôt par celui de larve, tantôt 
par celui de nymphe. 


TA 


La tête et le thorax de l’imago se trouvant dégagés, 
celui-ci, au moyen de quelques contorsions, retira successi- 
vement ses pattes et ses moignons alaires de l’étui que leur 
formait la peau nymphale. Et cela, d'autant plus facilement 
que l'abdomen, les pattes et les moignons alaires sont pourvus 
d'épines dirigées en arrière; ce qui fait qu'à chaque mouve- 
ment, le corps et les membres étant un peu tirés en avant, ils 
ne peuvent revenir en arrière. 

Ce premier acte de l’éclosion dura trois minutes. 


EC Rere 5. La 


ANT / 
di 
| - h 


FiG. II. — Agrion représenté sous la forme : de larve-nymphe (au 
milieu); d'imago (à droite); et, au cours de la métamorphose (à 
gauche). 


L’insecte étant à la même échelle dans ces trois figures, on constate 
que la longueur du corps de l’imago est le double de celle du corps 
de la larve (non compris les lames postérieures, qui n’entrent pas 
dans la constitution du corps de l’imago). 


À 12 h. 03, l'imago n'était plus engagé dans la dépouille 
nymphale que par l'extrémité de l’abdomen. C'était, à ce 


— 188 — 


moment, son seul point d'appui; car les pattes étaient con- 
tractées et fléchies contre le thorax (fig. IT). La longueur des 
moignons alaires était d'environ 4 à 5 millimètres. 

L'insecte demeura immobile, comme s’il était fatigué, pen- 
dant environ sept minutes; puis, 

À 12 h. 10, il commença à déglutir de l'air. 

Grâce à la transparence du tégument, on voyait les bulles, 
poussées par les mouvements péristaltiques de l'intestin, pro- 
gresser dans celui-ci d'avant en arrière et s’y accumuler. 
Il en résulta que l'abdomen entier gonfla. 

Pendant ce temps, l’imago faisait continuellement bouger 
ses pièces buccales. 

A ce moment, la longueur totale du corps était de 18 milli- 
mètres ; les ailes avaient 5 ‘/, millimètres. 

A 12h. 15, l’imago étend ses pattes et s'accroche au sup- 
port. 

A 12 h. 20, il continue toujours à déglutir de l'air; la lon- 
gueur des ailes atteint 8 millimètres. 

À 12 h. 23, l’imago sort de la dépouille nymphale l'extré- 
mité de l’abdomen qui y était toujours engagé. Il se trouve 
libre, fixé au support par ses pattes seulement. 

La longueur totale du corps est toujours de 18 millimètres ; 
l'abdomen en a 12, les ailes 10. | 

L'insecte, alors, cessa de déglutir de l'air et il se mit à 
faire des efforts. 

A 12 h. 28, l’insecte fait toujours des efforts ; il pousse. La 
longueur totale du corps est de 20 millimètres; les ailes 
arrivent à l'extrémité de l'abdomen, qui atteint une longueur 
de 15 millimètres. 

À 12 h. 30, les ailes, continuant à se déplisser, dépassent 
l'extrémité de l’abdomen. 

À 12 h. 35, la longueur du corps est de 22 millimètres. 
Celle de l'abdomen est de 17 millimètres; celui-ci est cylin- 
drique, transparent, assez gros. Les ailes sont entièrement 
déplissées; elles sont *opalescentes; leur longueur atteint 
21 millimètres. 

Pendant ces douze dernières minutes, les ailes se sont 
allongées de 11 millimètres, soit de presque 1 millimètre par 
minute. L'imago continue à faire des efforts. 

À 12 h. 42, l’insecte se repose; il ne fait plus d'efforts. 


À 1 h. 15, la longueur totale du corps est de 31 milli- 
mètres. 

Pendant cette dernière demi-heure, les ailes ne se sont 
presque plus développées — 2 millimètres seulement; — 
leur longueur atteint 23 millimètres. Elles ne sont plus opa- 
lescentes ; elles sont devenues transparentes et les nervures 
sont noires et rigides. 

En revanche, l’abdomen s'est beaucoup développé en 
longueur — celle-ci atteint 26 millimètres; — son extré- 
mité a rattrapé celle des ailes qu'il dépasse maintenant 
notablement. 

A 2 h. 30, la longueur totale du corps est d'environ 34 milli- 
mètres; les ailes en ont 23, l'abdomen 28. 

Les ailes n’ont donc plus augmenté de dimension; l'abdo- 
men, lui, a continué à s’allonger; en revanche, il s'est 
rétréc1. 

L'insecte, à ce moment, a atteint les dimensions normales 
des imagos. Il reste encore quelque temps immobile, pour se 
reposer et affermir ses ailes. Pendant ce temps, il subit, vrai- 
semblablement, encore diverses modifications : continuation 
de la rétraction transversale de l’abdomen, pigmentation du 
tégument, expulsion de l'air contenu dans l'intestin, etc. ; 
puis il s'envole. 


Nous allons maintenant reprendre plus en détail l'étude 
de quelques-uns de ces phénomènes et nous exposerons 
ensuite comment, à notre idée, il est possible d'en expliquer 
le mécanisme physiologique. 


Je ferai d’abord observer que les différents actes de la 
métamorphose ne sont pas simultanés ; ils se succèdent et, 
souvent, ils sont séparés les uns des autres par une pause. 


On pourrait les répartir en six phases : 


Première phase. — Sortie de l’eau, repos. 


Deuxième phase. — Efforts; la pression du sang fait gonfler 
le thorax et la tête, ce qui amène la déchirure de la peau 
nymphale à ces régions. 


Troisième phase. — Repos; puis, sans faire d'efforts, 
l’imago dégage peu à peu ses pattes et ses ailes ; il se met 
ensuite à déglutir de l'air. 


Quatrième phase. — Efforts, l’imago refoulant le sang 
dans les ailes, produit de cette manière leur déplissement. 

Cinquième phase. — Repos. 

Sixième phase. — L'abdomen se contracte transversale- 


ment et s'allonge. 


Les phénomènes sur lesquels nous allons donner quelques 
détails supplémentaires sont : celui de la déglutition de l'air, 
celui du déplissement des ailes et celui de l'allongement de 
l'abdomen. 

\ 

Déglutition de l'air. — Ce phénomène a été signalé par 
JOUSSET DE BELLESME, en 1878, chez la Libellula depressa, 
et par KÜNKEL D'HERCULAIS, en 1890, chez les Acridiens. 

Cependant, actuellement encore, on ne lui attribue pas 
l'importance qu’il a; en outre, certains naturalistes le nient 
ou, du moins, l'interprètent d’une manière que je crois 
erronée. 


Dans le tome VI de ses Souvenirs entomologiques, FABRE 
a consacré un chapitre à décfire, minutieusement et très 
exactement, la dernière mue du Criquet cendré; ses observa- 
tions concordent, d’une manière générale, avec celles que 
j'ai faites sur les Agrions et nos vues sont à peu près sem- 
blables. 

Or, FABRE ne mentionne pas le phénomène de la déglu- 


ütion de l'air. 


PORTIER (1gu) a constaté que, pendant la métamorphose, 


l'intestin et « l’œsophage » de la ZLibellula. depressa sont 
distendus par une masse d’air « sous pression ». [1 reconnaît 
que cette observation a déjà été faite par JOUSSET DE BEL- 
LESME ; mais 1l estime que ce dernier s’est trompé en admet- 
tant que cet air a été dégluti. 

Suivant PORTIER, il a été inspiré par les stigmates thora- 
ciques, puis, ensuite, sécrété dans l'intestin : « il se produit 
alors, « sans doute », dit-il, un véritable phénomène de sécré- 


tion gazeuse de la part des cellules épithéliales de l'intestin 
moyen, phénomène analogue à celui qui se passe dans la 
vessie natatoire des poissons (1) ». 

Comme nous avons constaté que le phénomène du remplis- 
sage de l'intestin par de l'air est assez rapide, qu’en outre, il 
est accompagné de mouvements des pièces buccales et de 
mouvements péristaltiques de l'intestin, la manière de voir 
de JOUSSET DE BELLESME nous paraît plus simple, plus 
logique et, en tout cas, plus conforme aux faits que nous 
avons observés. 

Parmi les auteurs récents qui se sont occupés de ce phéno- 
mène, nous devons encore mentionner WESENBERG-LUND. 
Ce naturaliste (1913) signale incidemment que, chez les 
imagos qui viennent d'effectuer leur transformation (qui sont 
encore accrochés à la dépouille nymphale), l'abdomen est 
remarquablement gros, parce que, dit-il, il est en entier 
occupé par l'intestin, distendu par de l'air que l’insecte a 
« wahrscheinlich aufgepumpt », avant la dernière mue et 
pendant celle-ci. 

Il n'émet, du reste, aucune opinion personnelle au sujet de 
ce phénomène ; 1l renvoie aux travaux de JOUSSET DE BEL- 
LESME et de PORTIER. 

Je dois faire encore une remarque. 

D'après JOUSSET DE BELLESME, l’imago commence à 
déglutir de l’air lorsqu'il a dégagé sa tête de la dépouille 
nymphale. 

D'après PORTIER, le système digestif contient déjà de l'air 
avant le début de la métamorphose, — avant que la peau 
nymphale se soit fendue sur le dos, — toutefois, après seule- 
ment que l’insecte est sorti de l’eau. 

Il est donc probable que la larve commence à déglutir un 
peu d’air, dès qu’elle a émergé. 

Sur les larves des Agrionides, j'ai effectivement observé, 


(1) Les idées de PORTIER se rapprochent donc de celles que MONNIER 
a émises en 1872. Suivant MONNIER : au moment de la métamorphose, 
linsecte inspire de l’air (par ses stigmates), il l'emmagasine dans son 
intestin et l’expulse ensuite subitement par l’anus, ce qui le projette hors 
de la dépouille nymphale. 


parfois, des mouvements péristaltiques de l'intestin et con- 
staté la présence d’air dans celui-ci avant que la métamor- 
phose ait débuté. Mais, ce qui est certain, c’est que le 
phénomène de la déglutition de l’air ne se produit dans toute 
sa beauté et dans toute son intensité que lorsque l’imago 
s'est dégagé de la dépouille nymphale, ainsi que JOUSSET 
DE BELLESME l’a observé et décrit. 


Déplissement des ailes. — Lorsque l’imago commence à 
se dégager de la dépouille nymphale, il est tellement absorbé 
par l'opération que l’on peut, à ce moment, sans inconvé- 
nent, placer le support auquel il est accroché sous la loupe 
montée, pour mieux observer l'insecte. 

Quand l'imago sort des fourreaux ses moignons alaires, 
ceux-ci ont une longueur de 5 milimètres environ; ils sont 
épais et comme chiffonnés sur eux-mêmes. 

Tant que dure la 3° phase, — pendant laquelle, sans faire 
d'efforts, l'imago dégage ses membres et déglutit de l'air, — 
les ailes ne se développent que lentement. Mais, lorsque 
l'imago commence à faire des efforts (4° phase), les ailes se 
déplissent avec assez de rapidité pour qu'on puisse aisément 
observer leur étalement progressif (1 millimètre environ par 
minute). 

Le bord antérieur (à ce moment, dorsal ou interne) de l'aile 
est constitué par un bourrelet qui, replié sur lui-même, forme 
de nombreuses sinuosités accolées les unes aux autres. Quand 
l'aile se développe, ces sinuosités s’éloignent les unes des 
autres et le bord finit par former une ligne droite. 

L'aile commence toujours à se développer par la base; le 
déplissement se fait progressivement et régulièrement de la 
base à l'extrémité. 

Si, lorsqu'une aile est à moitié développée, on donne un 
coup de ciseaux au bourrelet qui en constitue le bord anté- 
rieur, une grosse goutte de sang apparait et le développement 
de cette aile est définitivement arrêté; tandis que celui des 
trois autres, qui sont intactes, continue normalement. 

Au lieu d'attendre que l’aile soit en partie développée, on 
peut opérer sur un moignon alors qu'il n’a que 4 à 5 milli- 
mètres. Si l’on blesse tout près du corps le bourrelet qui en 
constitue le bord antérieur, il se produit, de même, une 


hémorragie momentanée et cette aile reste atrophiée. Elle 
conserve sa forme de moignon et sa longueur de 4 à 5 milli- 
mètres, alors que les trois autres ailes atteignent leur déve- 
loppement complet de 23 millimètres. 

On doit donc reconnaître que, pendant qu'une aile se 
développe, elle contient du sang sous une certaine pression 
et l’on peut admettre que la présence de ce sang est néces- 
saire pour que le déplissement de l'aile se fasse. 

Or, si l’on examine une aile à demi déplissée ou, ce qui est 
préférable, une aile qui à presque achevé de se développer, 
on n'y voit nulle part circuler du sang. Mais si l'on blesse 
d'un coup de ciseaux une des nervures, particulièrement la 
petite tache jaunâtre (préstigma) (1) qui est vers l'extrémité 
du bord antérieur de l'aile (voir fig. ID), il se produit là une 
hémorragie et l’on observe alors un certain nombre de cou- 
rants sanguins qui convergent vers cet endroit. 

Ces courants — rendus apparents par les globules sanguins 
qu’ils entraînent — occupent les nervures voisines de l'endroit 
blessé ou, du moins, ce qui, à ce moment, correspond aux 
nervures. 

On doit conclure de cela que, pendant que l’aile se déplisse, 
les nervures contiennent du sang sous pression ; mais que ce 
sang n'y circule pas, puisque, dans les circonstances nor- 
males, on n’y observe aucun déplacement des globules san- 
guins. 

Lorsque l’aile sort du fourreau nymphal, elle a la forme 
d'un moignon court et épais, dont la longueur atteint 4 à 
; millimètres. Sa surface est sillonnée de plis et la crête de 
chaque pli est marquée d’une traînée pigmentée. 

Si l’on saisit l’extrémité du moignon et qu'on le tire, 1l se 
déplisse dans le sens de la longueur et dans celui de la lar- 
geur, et l’on constate que, sur cette aile en formation, tout le 
réseau des nervures de l’aile définitive existe déjà. 

Toutefois, il n’est pas possible de comparer les nervures de 
l'aile en train de se développer avec celles de l'aile complè- 


(1) Dans nos expériences sur la circulation du sang dans Paile des 
Dytiques (1916), nous avons reconnu que cette tache est une petite 
chambre qui sert de carrefour à différents courants sanguins. 


tement développée. Pendant cet intervalle de temps — qui 
dure, souvent, moins d’une demi-heure — elles subissent une 
transformation radicale. 

Sur l'aile entièrement développée, les nervures sont consti- 
tuées par des tiges résistantes, minces, opaques, noires. Sur 
l'aile qui se développe, les nervures — au moins, les princi- 
pales — sont constituées par des canaux assez larges, sans 
résistance, mous, flexibles et d'autant plus transparents que 
l'aile est moins développée. Sur leur paroi, on observe des 
trainées de petites taches, grises ou noires. 


| 


LE NE Pr 
PR EN, Fr LT 
Fr. JE 


FiG. III. — Aile, en train de se développer (1). 


Pendant que l'aile se déplisse, ces canaux prénervures 
sont, en général, gonflés de sang et la modification suivante 
s'y effectue lentement : la pigmentation, qui forme des 
trainées sur leur paroi, tend à augmenter en intensité et en 
étendue; en mème temps le canal lui-même diminue pro- 
gressivement de diamètre et perd sa transparence. 

Quand l'aile est presque entièrement développée, ce pro- 
cessus s'accélère et, à un moment donné, on constate que 
chaque canal prénervure est devenu une nervure rigide, 
mince, opaque, noire, qui occupe beaucoup moins de place 
que la prénervure antécédente (voir fig. III, IV et V). 


(1) Les figures III, IV, V et VI sont uniquement destinées à montrer 
les modifications qui se produisent dans la 720rphologie des ailes et dans 
celle de l’abdomen, pendant le développement de ces organes. Il serait 
intéressant que des histologistes en étudiassent les modifications Æzsto/o- 
giques connexes. 
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F1G. IV. — Région de la première nervure transversale, 2 de la figure 


précédente, vue à un grossissement plus puissant. 


RAA 13 


FiG. V. — Aspect qu'a la région représentée à la figure précédente, 


sur une aile entièrement développée. 
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Chez les Dytiques et chez divers autres Insectes, les ner- 
vures — tout au moins certaines d’entre elles — continuent 
à former un canal rigide dans lequel le sang circule. Je n'ai 
pas réussi à constater qu’il en soit de mème chez les Agrions; 
mais la chose est fort probable. 


Nous allons maintenant exposer comment, à notre idée, 
on peut coordonner tous ces faits et expliquer d’une façon 
qui nous semble plausible le mécanisme physiologique de la 
métamorphose, chez les Acrionides. 


Lorsque le moment de la métamorphose approche, 1l est 
probable que l’insecte se trouve un peu à l’étroit dans la peau 
nymphale. 

Si, à ce moment, 1l remplit d'air, non seulement son 
système trachéen, mais encore son tube digestif, 1l en résulte 
que ces organes occupent plus de place qu'auparavant dans 
la cavité splanchnique et, par conséquent, refoulent excentri- 
quement le sang. Celui-ci agit alers sur le tégument, comme 
le liquide d’une presse hydraulique. Lorsque l’insecte fait des 
efforts, cette pression augmente encore et elle tend à faire 
sauter le tégument nymphal Ce dernier, à un moment 
donné, cède et se fend à une région déterminée où sa résis- 
tance est plus faible — sur le dos du thorax et sur la tête. 

Par suite de la pression du sang, la région de l’imago qui 
se trouve à l'endroit où le tégument nymphal a cédé fait 
hernie entre les lèvres de la déchirure et contribue à écarter 
celles-ci. 

Je crois que ce phénomène est passif; il n’a qu’un rapport 
éloigné avec celui du gonfiement de la région frontale de la 
tête que les Muscidés emploient pour faire sauter le couvercle 
du puparium. 

Chez ces derniers insectes, cet acte est soumis à la volonté 
et il peut être exécuté quelque temps encore après que l’imago 
est sorti du puparium. 

Chez les Agrions, le gonflement de la région thoracique 
dorsale et de la tête est beaucoup plus généralisé ; il est moins 
intense et il ne se produit qu’au moment même où ces régions 
se dégagent de la peau nymphale. 

Lorsque la tète et le thorax sont libres, l’imago cesse de 


faire des efforts et, tranquillement, il dégage ses pattes et ses 
ailes; puis il commence — ôu recommence — à avaler de 
l'air. 

Pendant ce temps, son tégument sèche et durcit d'autant 
plus vite qu'il se trouve mieux et depuis plus longtemps 
exposé à l'air. 

Aussi, lorsque l’imago recommence à faire des efforts 
(4° phase), — qui, comme nou; l'avons dit, ont pour consé- 
quence de faire jouer au sang un rôle semblable à celui du 
liquide d’une presse hydraulique, — le tégument de la tête et 
du thorax, qui a durci, résiste à cette pression, dont toute la 
puissance est alors utilisée à déplisser les ailes qui, elles, 
sont encore molles et n’opposent pas de résistance. 

A ce moment, elles sont chiffonnées comme le serait un 
morceau de papier allongé qu'on aurait plié longitudinale- 
ment quatre à cinq fois sur lui-même, de façon à en faire une 
bande, laquelle, à son tour, aurait été repliée un grand 
nombre de fois sur elle-même, perpendiculairement à la 
direction des plis précédents. 

Nous savons, d'autre part, que ces ailes rudimentaires sont 
pourvues d’un réseau de canaux — les prénervures — repliés 
sur eux-mêmes et remplis de sang. 

Quand la pression du sang augmente dans ces canaux, 
ceux-ci se redressent comme le fait un tuyau de caoutchouc, 
lorsqu'on y lâche de l’eau. Il en résulte que, tous les canaux 
qui constituent le réseau de l’aile se redressant, celle-ci, en 
entier, se déplisse et se développe. 

Nous devons faire remarquer que, si le développement des 
ailes résulte, d'une augmentation de la pression du sang dans 
les canaux prénervures, celle-ci n’est pas la conséquence 
d’une accélération de la circulation ou d’un accroissement de 
l'activité du vaisseau dorsal; elle résulte des efforts que 
l'insecte fait, en contractant tous les muscles de son corps. 

La chose est facile à prouver. 

Lorsque l’imago est dans la 3° phase (quand il est en train 
de déglutir de l’air), on l’anesthésie avec de l’éther; puis on 
le pose sur une lame de verre et, en pressant l’abdomen avec 
le doigt, on le comprime (on l’aplatit) lentement d’arrière 
en avant. 

En faisant cela : 1° on supprime l’activité du vaisseau 
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dorsal; 2° on refoule le sang qui est contenu dans l'abdomen 
et, par ce fait, on augmente sa pression dans le thorax. 

Or, le résultat de cette manœuvre est que les moignons 
alaires se déplissent et se développent lentement, comme ils 
le font, lorsque l’insecte est vivant. 

Il est prabable que, pendant que l’insecte fait des efforts et 
pousse, la circulation du sang dans les ailes est, par ce fait, 
gènée.. et, peut-être, interrompue. Nous avons, du reste, 
constaté que, pendant que les ailes se développent, les vais- 
seaux prénervures sont gorgés de sang sous pression... Mais 
que celui-ci n’y circule pas. 


Pendant que s'effectue le développement des ailes, l’abdo- 
men, lui aussi, a un peu augmenté de longueur. Mais ce 
n’est guère que quand les ailes ont acquis leurs dimensions 
définitives qu'il s'accroît d’une manière manifeste. 


FiG. VI. — Coupes transversales du troisième segment de l'abdomen 
d'un imago d’Agrion : À, lorsque l’abdomen a une longueur de 
14 millimètres: B, lorsqu'il atteint 18 millimètres; C, quand il a 
25 millimètres; D, lorsqu'il est entièrement développé (28 milli- 
mètres). 


v, vaisseau dorsal ; T, tégument ; z, intestin; é, f, trachées. 


On dirait que l’insecte série ses efforts; il agit d’abord sur 
le thorax pour faire sauter le tégument nymphal; puis sur les 
ailes, pour en amener le déplissement ; enfin, en dernier, sur 
l'abdomen, pour allonger celui-ci. 

L'abdomen, à ce moment, est constitué par deux cylindres, 


l'un inclus dans l’autre. Le premier, c’est l'intestin, rempli 
- d'air: le second, c’est la paroi du corps (tégument et muscles). 

Par su'te de la contraction des muscles abdominaux dorso- 
ventraux (ce qui amène un double plissement longitudinal de 
la face ventrale) et aussi, peut-être, par suite du durcissement 
du tégument (résultant du contact de l'air), le cylindre tégu- 
mentaire se rétracte transversalement sur lui-même et presse 
sur le cylindre intestinal, rempli d'air. 

Celui-ci, ne pouvant diminuer de volume, s’allonge; 1l 
récupère en longueur ce qu'il perd en largeur et, par ce fait, 
il force le cylindre tégumentaire à s’allonger, lui aussi. 

[1 ne m'est pas possible de prouver l'exactitude de l’expli- 
cation que je propose; mais les figures ci-contre (fig. VIT, 
À, B, C, D) permettent de constater, tout au moins, la con- 
cordance qu'il y a entre le rétrécissement transversal de 
l'abdomen et l'allongement de celui-ci. 
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CONTRIBUTIONS A L'ÉTUDE 


DES 


MÉTAMORPHOSES AQUATIQUES 


DES DIPTÈRES 


PAR 


Léo LÉVY 


Si certaines Familles de Diptères (Culicides, Chirono- 
mides, etc.) ont — par suite de leur importance dans les 
sciences médicales — été relativement bien étudiées au point 
de vue des métamorphoses, les premiers stades de nombreux 
autres Diptères sont, par contre, encore inconnus. Il est vrai 
que leur étude présente assez bien de difficultés résultant 
d'abord de leur recherche malaisée (à part les larves vivant 
dans l’eau, beaucoup d’entre elles se rencontrent dans la 
terre humide, la vase, les plantes et les matières organiques 
pourrissantes, le fumier, etc.), de leur élevage ensuite, qu’il 
n'est pas toujours facile de poursuivre jusqu’à l’éclosion de 
l'imago. 


C’est sur les conseils de mon éminent Professeur et Maitre, 
le Dr ROUSSEAU, qui, en 1916, attira mon attention sur les 
intéressantes et fructueuses recherches que l’on pourrait 
entreprendre sur cette question, que je me décidai à aborder 
l'étude de ce sujet. C’est pour moi un devoir de le remercier 
ici des précieux encouragements et des conseils éclairés qu'il 
n'a cessé de me prodiguer; je lui adresse le témoignage de 
ma profonde sympathie et de toute ma reconnaissance. Je 
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tiens aussi à exprimer tous mes remerciements à M. J. LEs- 
TAGE, pour son assistance dévouée, à M. MENGER, dessina- 
teur au Musée d'Histoire naturelle, à qui sont dues les belles 
planches qui accompagnent ce travail, enfin à M. TONNOIR, 
qui a bien voulu me prêter son concours pour déterminer les 
imagos obtenus dans mes élevages. 


x 
* * 


Je me suis limité, dans mes recherches, aux larves et 
nymphes aquatiques ou pseudo-aquatiques de Diptères. La 
plupart d’entre elles ont été trouvées aux environs de 
Bruxelles, soit dans l’eau, soit dans son voisinage immédiat, 
vivant dans la vase ou parmi les racines et les plantes aqua- 
tiques immergées, ou bien aussi dans la terre humide, etc. 
Larves et nymphes ont été ensuite élevées autant que pos- 
sible jusqu'à l’éclosion de l’imago et les différents stades ont 
été décrits et dessinés d’après l'animal vivant. Il ne m'a natu- 
rellement guère été possible de pousser ces descriptions 
jusqu'aux plus petits détails anatomiques (notamment pour 
la morphologie des pièces buccales), l'élevage des spécimens 
recueillis ne me permettant pas leur dissection. Les descrip- 
tions ci-après et les dessins suffiront largement, je pense, à 
une détermination exacte des larves que d’autres pourraient 
recueillir ultérieurement, et-1l leur sera facile de combler les 
lacunes de mon travail sous ce rapport. 


I. LIMNOBIIDAE ET TIPULIDAE. 


L'ancienne littérature renferme déjà quelques données sur 
les métamorphoses des Limnobiides et des Tipulides. RÉAU- 
MUR donne sur leurs larves plusieurs caractères intéressants, 
décrits minutieusement suivant l'habitude de cet excellent 
observateur : « Leur tête, dit-il, est écailleuse et a peu de 
volume; l’insecte n’en montre ordinairement qu'une portion 
et, quand on le prend en main, il la retire toute sous le pre- 
mier anneau … Îl y a apparence que ces vers ont sur leurs 
anneaux des stigmates qui m'ont échappé par leur petitesse, 
mais ils en ont deux postérieurs très aisés à trouver; le ver 


les cache pourtant quand il veut. Ils sont au bout de son 
dernier anneau, qui, comme le dernier ver que nous avons 
nommé « à derrière rayonnant », a six rayons ou six angles 
charnus. deux de ces rayons sont plus courts que les autres. 
D'ailleurs les rayons sont plus ou moins allongés dans les 
vers qui donnent des Tipules de différentes espèces. Quand 
le ver veut, il applique les rayons les uns sur les autres et, 
de plus, il fait rentrer en partie dans son corps l'anneau 
dont ils partent; mais en pressant son bout postérieur, on 
oblige cet anneau à se montrer et ses rayons à s'étendre. 
C'est alors qu'on distingue très bien sur le plan du bout 
postérieur deux taches brunes et circulaires. 

» Enfin, si l’on dissèque le ver, on lui trouve deux trachées 
très remarquables, une de chaque côté, qui tendent en ligne 
droite vers la tache ou le stigmate qui est du même côté; 
elles semblent pourtant se terminer un peu avant que de l'avoir 
atteint; mais, où elles paraissent se terminer, elles se divisent 
en un très grand nombre de branches, qui toutes se dirigent 
vers la plaque circulaire du stigmate. Cette plaque est la base 
du cône formé par toutes ces branches. Elles sont destinées 
à recevoir l'air et à le porter à la grande trachée d'où elles 
partent; je dis à le porter, car j'ai conjecturé, il y a long- 
temps, que c'était leur seul usage, que l’air avait d’autres 
ouvertures pour sortir du corps de l’insecte et que ces ouver- 
tures, ou partie de ces ouvertures, étaient même placées à 
son bout postérieur. Là sont quatre taches circulaires, brunes 
comme les stigmates, mais beaucoup plus petites. Ayant 
tenu sous l’eau la partie postérieure du ver, j'ai vu sortir les 
bulles d'air de ces quatre petites taches et je n’en ai vu sortir 
aucune des grandes taches ou stigmates. Ce que j'ai rapporté 
ailleurs de l’usage qu'ont huit petits trous, rangés comme 
ceux d’une flûte, sur le derrière des vers des tumeurs des 
bêtes à cornes, confirme fort l’idée que nous avons prise de 


l'usage des quatre petits trous du bout postérieur des vers 
tipules » (1). 


(1) La respiration des larves de Tipulides, que RÉAUMUR semble avoir 
en grande partie exactement observée, n’est du reste pas encore parfai- 
tement connue, et de nombreux faits restent à éclaircir; c’est ainsi que, 
en 1895, DE MEJERE dit que les stigmates sont clos. KEILIN, en 1912, 


En 1749, dans la seconde partie de ses /nsekten Belusti- 
gung, À. J. RÔSEL décrit et figure également une larve de 
Tipulide : 


« Die Figur zeigt, dass sich eine solche Made, nach der 
hôchsten Länge, so einige erhalten, auf anderthalb zoll 
erstrecke ; doch kann sie sich auch um die Helffte kürzer 
zusammen Ziehen, dabei aber demnoch fortkriechen. Ihr 
Leib ist fast durchaus von einer gleichrunden Dicke, nur 
laufft er gegen den Kopf zu, der in Aaschung des Leibes sehr 
klein und dabeï glänzen schwarz ist, etwas geschmeidiger zu. 

» Das letzte Glied des Leibes ist hinten ganz platt-stumpf 
und obenher stehen auf dieser stumpfen, platten Fläche vier 
weiche Spizen, wie Stacheln, stralen-formig neben einander, 
wovon die zwei mittleren etwas kürzer sind, als die beiden 
aussersten. 

» Die Farbe dieser Fläche ist hell ocker gelb, doch zeigen 
sich in selbiger auch einige schwarze Punkte. Zu oberst 
stehen zwei kleine, auf diese folget ein grosseres Paar, 
unter diesen Zeigen sich zwei zarte Auerstrichlein, und 
darauf folgen wieder ein Paar ganz kleine Punkte. Da 
einige dieser Punkte fur Augen gehalten, so haben sie auch 
diesen hinteren Theil für den Kopf angesehen. Unter 1hr 
sind zwei Wärzlein zù bemerken, welche die Made nach 
Belieben heraustreiben und wieder einziehen kann, daher 
sie sich dererselben zum Nachschieber bedienet. » 


La nymphe de cette larve, que RÔSEL a figurée également, 
est décrite comme suit : 


« Diese Puppen führen auf ihrem Kopf, zwei zarte und 
abgestumpft Hôrner, welche ich für Luft-Rôhren halte und 


dans sa description de la larve de Zrichocera hiemalis, écrit au sujet du 
segment portant les stigmates postérieurs : « Cette tige axiale est un 
bouchon cicatriciel qui se forme après une mue, lorsque l’ancien stigmate 
se dégage avec le reste de l’appareil respiratoire », et 1l fait remarquer 
que «. Le bouchon paraît souvent perforé suivant son axe: je tends 
à croire qu'il s’agit d'un accident de préparation. » GERBIG, en 1913, 
observe au contraire que le stigmate est ouvert: cependant, en 1916, 
DE MELJERE déclare que « ob hier eine wirkliche Offnung vorhanden ist, 
häalt meistens schwer zu unterscheiden ! » 


neben selbigen steht noch ein Paar, die aber kaum merklich 
sind und da lässt sich, am vorderen Theïl, die Lage des 
Kopfes, derer Flügel und Füsse gang deutlich unter der 
Puppenhaut bemerken ; der hintere Leib aber, welcher den 
grossten lheil der Puppe ausmacht, ist an seinen Absäzen 
mit einigen Spizen rings herum besetzt und das hinterste 
oder letze Glied führet sechs Stachel-Spizen, die stärker und 
länger sind als jene. 

» Das gleich daran stossende Glied zeiget fast eben so viel 
Spizen, die aber etwas kürzer sind und nebst denen vorigen 
der Puppe dazu dienen, das sie sich etwas aus der Erde in 
die Hôhe heben kônne. Die Farbe dieser Puppen ist 
insgemeine mattbraun und wann sie beruhret werden, geben 
sie durch Bewegung bald zu erkennen, dass sie eine 
Empfindung haben. » | 


Dans son travail intitulé : « Kurze Charakteristik der 
Dipteren Larven », BRAUER, en 1860, écrivait : « Da die 
Unterschiede der einzelnen Gattungen bei der vollendeten 
Thieren am deutlichsten ausgeprägt sind, so dass die gemein- 
samen Charaktere oft durch die abweichende Form versch- 
leiert werden, dagegen die Unterschiede der Larven verwand- 
ter Gattungen sehr gering, ihre Ahnlichkeit sehr bedeutend 
ist, so kann gerade die Kenn‘niss des Baues der Larve einer 
systematisch zweifelhaft stehenden Gattung entscheidend 
werden. » BRAUER, examinant ensuite la morphologie des 
larves de Diptères pour établir une nouvelle classification de 
ceux-ci, réunit dans la tribu des Polyneura les deux familles 
des Limnobiides et des Tipulides et donne, pour leurs larves, 
les caractères suivants : « Unvollstandig differenzirtem in das 
erste Thoracalsegment eingezogene Kieferkapsel, dessen 
Platten hinten klaffen und kein Nervensystem einschliessen, 
im Gegensatz zu der Tribus Æucephala mit volliständig 
differenzirsten, nicht zurück ziehbarem, meist Augentra- 
gendem Kopfe und den hierin eingeschlossenen Ganglien. » 


BENGTSSON, en 1897, dans son étude sur Phalacercoera, et 
MUGGENBURG, en 1901, dans sa notice sur Cy/indrotoma, 
firent justement observer au contraire que les caractères diffé- 
rentiels sur lesquels s'était basé BRAUER pour séparer les 
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Eucephala des Polyneura étaient inexacts en ce qui concer- 
nait la présence de ganglion nerveux dans le 1° segment. 

Le plus important mémoire sur les métamorphoses des 
Limnobiides et des Tipulides est dû à BELING, qui décrivit 
environ quatre-vingts larves des premiers stades de ces 
Diptères (1873-1886). « Malheureusement, comme le dit si 
bien KEILIN (Bull. scientif. France et Belgique, XLVI, 1912), 
cet auteur, qui a vu beaucoup de formeslarvaires intéressantes, 
et qui a pratiqué des élevages très nombreux, n’a pu utiliser 
son matériel comme il aurait fallu. Il s’est borné à donner 
des diagnoses courtes et superficielles, sans les accompagner 
de la moindre figure. Cela rend son travail complètement 
inutilisable, tant pour déterminer la larve que pour trouver 
des affinités entre les espèces qu'il a étudiées, ou pour trouver 
des caractères généraux du groupe. » 

Citons encore, parmi les auteurs qui ont étudié les métamor- 
phoses de ces deux familles de Diptères, les noms de AUSTEN, 
BENGTSSON, BECKER, BANK, BOUCHÉ, BRAUER, BRO- 
CHER, BROWN, DE GEER, DUFOUR, EUDERLEIN, GROB- 
BEN, GERKE, HANDLIRSCH, HOL MURGREEN, KEILIN, 
KIEFFER, DE MELERE, MEINERT, MIALL, MUGGENBURG, 
OSTEN-SACKEN, RADL, SCHMITZ, THIENEMANN, VIMMER, 
VANEY, VAN DER WULP, WAHEI, WEISMANN, WESTWOOD, 
WALKER, etc., dont on trouvera les travaux cités dans l’Index 
bibliographique de ce travail. 


* 
# *x 


Les larves des Limnobiidae sont amphipneustiques, de 
forme cylindrique, un peu rétrécie vers l'extrémité antérieure 
du corps; elles sont formées de douze segments, leurs tégu- 
ments sont mous, assez transparents, recouverts d'une 
pubescence très fine, parfois de fortes soies; dans quelques 
Genres, l’abdomen est pourvu de fausses pattes cylindriques. 

Les larves des 7ïpulidae sont méta- ou amphipneustiques, 
très contractiles, largement cylindriques, à téguments résis- 
tants, finement granuleux, avec des soies éparses ou à revête- 
ment tomenteux ; leur corps est également de douze segments, 
chacun d’eux ordinairement renfié en bourrelet transversal à 
son bord postérieur, où il existe d'habitude une rangée 
transversale de petits tubercules peu distincts et plus ou 


moins distants; la pubescence éparse de ces larves leur 
donne un aspect plus ou moins glabre ou lisse. 


Les larves des Diptères Polyneura n'ont pas une tête bien 
distincte; leur capsule mandibulaire, ordinairement petite, 
rétractée dans le premier segment thoracique, est formée de 
plaques cornées à peine reliées entre elles; elle est fixée aux 
parties supérieures de l'œsophage par une série de pièces 
chitineuses en forme de baguettes et généralement visibles 
par transparence à travers la capsule mandibulaire, 

La partie antérieure du corps est rétractile dans les seg- 
ments suivants. La conformation du dernier segment est 
caractéristique : il est tronqué dans le sens dorso-ventral chez 
les Limnobiides et en général également chez les Tipulides, 
de facon à former une sorte de disque clair à téguments mous 
(dit disque respiratoire) portant les deux stigmates postérieurs, 
où viennent se terminer les deux troncs trachéens générale- 
ment visibles par transparence. Ces stigmates présentent un 
noyau central noir brunâtre entouré d’un anneau ou péritrème 
jaune brunâtre ; d’après les recherches de GERBIG, ce noyau 
central est formé de deux membranes à bords superposables 
et séparées par une fente médiane en S; il y aurait ainsi une 
ouverture stigmatique virtuelle permettant aux larves une 
respiration aérienne directe. 

Chez les larves aquatiques de Zipula, le disque respiratoire 
est muni à sa périphérie de six prolongements membraneux 
coniques disposés radiairement et pourvus de fines soies à 
leurs bords latéraux. Chez les larves de Limnobiides, ces pro- 
longements sont généralement inégaux en longueur et en 
nombre moindre que chez les larves de Z'ipula ; parfois même 
ils manquent complètement et le revêtement sétigère prend 
souvent un développement considérable; les larves des Genres 
Pedicia et Dicranota n'offrent pas de disque respiratoire; on 
trouve, en dessous de leurs stigmates postérieurs, deux pro- 
longements divergents en arrière, rétrécis vers leur extrémité, 
qui porte un faisceau de soies. 

En général, le disque respiratoire n’est visible que quand 
les larves viennent respirer directement l'air à la surface de 
l'eau en y appliquant leurs stigmates postérieurs ; quand les 
larves sont sous l’eau, ou en mouvement, les prolongements 
du disque recouvrent ce dernier et protègent ainsi les stig- 
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mates. La plupart des larves aquatiques de Diptères Poly- 
neura présentent, à l'extrémité des deux prolongements 
ventraux du disque respiratoire, une ou plusieurs soies plus 
fortes partant d’une petite tache claire et arrondie; ce sont 
des soies sensorielles dont le rôle, encore mal défini, serait 
peut-être de renseigner à la larve, pour ses besoins respira- 
toires, la proximité de la surface de l'eau. Cependant ces soies 
manquent totalement chez beaucoup d'espèces, ce qui n’emi- 
pêche pas le disque respiratoire de s’étaler à la surface de 
l’eau au moment des échanges respiratoires. La disposition 
et la longueur des soies situées sur les prolongements du 
disque respiratoire varient chez les divers esespèces. Ces pro- 
longements présentent parfois aussi, à leur face interne, une 
bande latérale obscure plus ou moins longue, ou encore une 
annulation transversale ; d’autres fois également ils offrent à 
leur extrémité des taches d'un noir brunâtre, de grandeur 
variable ; le disque respiratoire lui-même est quelquefois 
marqué, à la base des prolongements ou entre les deux 
stigmates postérieurs, de points, stries ou taches obscures 
parfois fusionnées, mais dont la disposition et la confor- 
mation sont plus ou moins constantes et offrent ainsi des 
caractères spécifiques de bonne valeur pour la détermination 
des larves. 

De nombreuses espèces de larves Polyneura aquatiques ou 
pseudo-aquatiques offrent à la face ventrale du dernier seg- 
ment deux ou quatre (rarement huit) prolongements mem- 
braneux, à cuticule grêle, plus ou moins longs, ordinairement 
rétractiles, parcourus par un réseau de trachées, et ordinaire- 
ment longuement étendus lorsque la larve se trouve sous 
l'eau ; ce sont des branchies anales. On remarque, au micro- 
scope, que ces prolongements sont parcourus par un fort cou- 
rant sanguin ; ce sont donc des branchies sanguines, mais qui 
peuvent aussi fonctionner comme branchies trachéennes, car 
des échanges gazeux directs peuvent avoir lieu par leur 
intermédiaire lorsque la larve se trouve à la surface de l’eau. 
Les larves des Polyneura peuvent donc ainsi, à l’aide de 
leurs Stigmates postérieurs et de leurs branchies, être amphi- 
bies, et présenter une respiration aérienne ou aquatique, sui- 
vant qu'elles se trouvent sur terre, à la surface de l’eau ou 
dans l’eau. Quelques-unes d’entre elles (par exemple celle 
de Zipula lateralis) utilisent également leurs branchies 
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comme organes propulseurs lorsqu'elles rampent au fond de 
l'eau. | 

L'avant-dernier segment est, chez beaucoup de Limno- 
biides (par exemple chez Limnophila lineola, L. fuscipennis, 
Pedicia rivosa, etc…..), fortement dilatable : de forme sphéri- 
que et plus que doublé de volume, il sert alors de point 
d'appui à la larve pendant sa locomotion. 

KEILIN (Archives de Zoologie expérimentale, LIT, 1913) 
a étudié les glandes mandibulaires, hypodermiques et péré- 
stigmatiques de plusieurs larves de Diptères et 1l dit notam- 
ment : « Examinant les larves vivantes de Gn0phomyia 
tripudians Bergt., j'ai remarqué qu’elles présentent dans 
chaque segment thoracique ou abdominal de leur corps deux 
glandes, dépendant de l'hypoderme, dont une se trouve sur 
la ligne médio-dorsale, l’autre sur la ligne médio-ventrale », 
et il leur attribue la fonction suivante : « Les produits de sécré- 
tion enduisent la peau de la larve, qui étant très pubes- 
cente, prend un aspect chatoyant très particulier. Cette irisa- 
tion devient très frappante quand on regarde la larve à sec. » 
Il trouve la même disposition chez la larve d'Epiphragma 
ocellaris L. : « La sécrétion de ces glandes donne aussi à la 
larve d’Æpiphragma l'aspect chatoyant qui permet de distin- 
guer cette larve des autres larves de Tipulides s. str. vivant 
dans les mêmes conditions.» KEILIN ajoute plus loin : « Chez 
les larves d’autres Limnobiides, comme Limnophila ferru- 
ginea Mg., L. nemoralis M£g., Melophilus bifilatus Verall et 
enfin Wougoma bromeliadicola Alexandre, j'ai trouvé les 
glandes en tous points analogues à celles d’'Epiphragma. De 
ces glandes métamériques et pluricellulaires, 11 faut rappro- 
cher les glandes hypodermiques monocellulaires décrites par 
MiALL chez la larve de Dicranota modesta Mzg., et il me 
semble que les glandes hypodermiques des larves de Phala- 
crocerA1 replicata L., décrites par BENGTSSON (1899), doivent 
être rangées dans la même catégorie. Toutes ces glandes se 
résorbent pendant la nymphose et chez l’imago elles font 
complètement défaut. » 

On trouve également des glandes semblables et disposées 
de la même façon chez beaucoup de larves aquatiques 
de Limnobiides (Limnophila fuscipennis, L. discicollis, 
L. lineola, Poecilostola punctata, etc.) et leur trace persiste 
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encore dans les segments abdominaux de leurs nymphes. Ces 
glandes, en général visibles à un faible grossissement et même 
à l'œil nu, se montrent sous forme de taches ou de points 
arrondis, de coloration claire. Le rôle de ces glandes est 
encore inconnu; ERNA DETTE (1916) croit que leur sécrétion 
servirait à faciliter les mues des larves et des nymphes, 
en permettant la séparation de la nouvelle cuticule de 
l’ancienne. 
* * 

Comme chez presque tous les Diptères Orfhorhapha, les 
nymphes des Polyneura sont des nymphes libres. Elles sont 
péripneustiques, coniques, Comprimées latéralement, élargies 
au thorax et rétrécies vers l'extrémité postérieure; elles sont 
très mobiles, à técuments résistants. 

Les cornes prothoraciques respiratoires sont de forme, de 
longueur et de coloration très variables suivant les espèces, 
striées longitudinalement ou annelées transversalement, 
droites ou incurvées en dehors, en dedans ou en arrière, 
arrondies, spatuliformes ou claviformes à leur extrémité. En 
dessous des cornes stigmatiques, vers le milieu du thorax, 
au bord antéro-externe, se trouvent souvent un certain nom- 
bre de petites tubérosités lisses ou sétigères, ou de petites 
denticulations. Les yeux se présentent sous forme de taches 
ovalaires ou arrondies, de coloration variable et tranchant 
sur la coloration générale. 

Les fourreaux des antennes, longs, et habituellement 
libres dans les derniers stades nymphaux, montrent souvent 
nettement les différents articles. 

Les fourreaux alaires et ceux des pattes sont généralement 
appliqués contre l'abdomen; les fourreaux des pattes — 
d'habitude plus longs que les fourreaux alaires — sont droits 
à leur sommet distal et disposés l’un à côté de l’autre par 
leurs extrémités tarsales; mais ordinairement chaque paire a 
une longueur différente des autres, de façon qu'elles ne 
s'étendent pas toutes jusqu'au mème point. 

Les segments abdominaux — quelquefois divisés secondai- 
rement — sont en général, à leur face dorsale comme à 
leur face ventrale, pourvus d'une rangée transversale de 
tubercules ou d’épines sétigères ou non; ces rangées n'at- 
teignent que rarement les côtés et les tubercules ou épines qui 
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les composent, sont généralement d'inégale grandeur, dispo- 
sées dans diverses directions; elles peuvent même manquer à 
certains endroits. Les côtés des segments abdominaux, forte- 
ment aplatis, montrent ordinairement (du 4° au 8° segment) 
quelques tubérosités ou denticulations lisses ou sétigères et 
souvent incurvées en arrière. Chez beaucoup de nymphes, 
toute la surface des segments abdominaux paraît hispide, par 
suite de la présence de nombreux petits tubercules ou de spi- 
nules. En général, ces tubercules ou épines sont plus pro- 
noncés vers l'extrémité postérieure et à la face ventrale. Le 
dernier segment notamment est pourvu de fortes dents spinu- 
leuses et pointues, dirigées soit latéralement. soit en avant, 
soit en arrière. La présence de ces épines et tubercules 
permet à la nymphe, à l’aide de ses contorsions, de se mou- 
voir dans la terre humide qu de s’ancrer parmi les plantes des 
bords des eaux. 

Le dernier segment de la nymphe c'est obtus à l'extrémité; 
les fourreaux des Genitalia sont rapprochés ou dirigés l’un 
vers l’autre, généralement incurvés en forceps, à extrémité 
obtuse et annelée transversalement. 

Le dernier segment de la nymphe © présente les fourreaux 
de l’oviscapte sortant de deux paires de valves soudées, se 
rejoignant à leur base et divergeant vers l'extrémité; la paire 
supérieure est la plus longue, la paire inférieure est effilée en 
pointe ou dentée et plus ou moins incurvée vers le haut en 
forme de rostre. 


x 
* * 


Les larves de Limnobiides et de Tipulides ont un habitat 
en rapport avec la nourriture qu'elles recherchent de préfé- 
rence : toutes les larves de 7pula sont végétariennes, tandis 
que celles de Limnophila, Dicranota et Pedicia sont carni- 
vores. Les unes se rencontrent généralement en nombre 
(Tipula lateralis, Limnophila fuscipennis et discicollis), 
d'autres sont plus rares et se rencontrent isolément (par 
exemple Limnophila lineola): ce sont là des circonstances 
dues sans doute au mode de ponte (œufs pondus en masse 
ou isolément), à la plus ou moins grande abondance de nour- 
riture, etc 

La durée de la période larvaire est variable. Le développe- 
ment de la nymphose se poursuit dans ou sur la terre humide, 
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parmi les mousses et les plantes, ou bien encore (comme je 
l'ai constaté chez 7richosticha cinerascens, Limnophila disci- 
collis et fuscipennis) la nymphe flottant sur l’eau. Le moment 
de lanymphose varie; sa durée est de trois jours à six semaines; 
elle est considérablement influencée par la température am- 
biante. 
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Pour la recherche des larves de Limnobiides et de Tipulides, 
je me sers d’un filet en étamine assez résistant pour supporter 
le poids d’une certaine quantité de vase. La vase ou le sable 
sont lavés ou tamisés à l’eau, de façon à pouvoir y trouver 
assez facilement les larves d'assez grande taille; celles-ci sont 
ensuite transportées au laboratoire dans des tubes en verre 
dont le fond est garni seulement de 1 à 2 cm. d’eau, avec 
quelques débris de plantes ou de feuilles. Le contenu du filet 
est également rapporté en vue de recherches plus méticu- 
leuses faites dans une série de cristallisoirs. 

J'ai obtenu de bons résultats en plaçant le contenu du filet 
sur un petit tamis à mailles assez larges dispose sur un cristal- 
hsoir renfermant une petite quantité d’eau; la vase se dessèche 
lentement, forçant les larves à se retirer de plus en plus vers 
les mailles du tamis à travers lesquelles elles finissent par 
tomber dans le cristallisoir; j'ai pu recueillir ainsi des larves 
qu'il m'aurait été impossible de me procurer dans d’autres 
conditions. 


1. Cheilotrichia cinerascens MEIGEN. 


(Planche os ane reset) 


J'ai trouvé les larves de cette espèce en petit nombre et 
isolément, au début de juin, parmi les racines immergées et 
les feuilles mortes d’une mare peu profonde; je les ai 
rencontrées également d'octobre à avril, dans le fouillis des 
racines de plantes aquatiques d’un ruisselet. Leur éle- 
vage, très facile, s'opéra dans un petit cristallisoir muni 
d’une couche de sable de 4 mm. environ d'épaisseur et recou- 
verte d’eau sur une hauteur d’un peu plus de 1 mm. La nym- 


phose se fit en quatre ou cinq jours; la plupart des nymphes 
donnèrent des Imagos. 


* 
* * 


La larve, en extension, a une taille de 13 à 15 mm. de long 
sur 1 mm. de large; son corps, d’une coloration blanc sale, 
est cylindrique, arrondi, renflé en bourrelet latéralement aux 
segments thoraciques; les segments abdominaux vont en 
augmentant de longueur vers l'extrémité. La capsule mandi- 
bulaire, petite, jaune brunâtre, fortement rétractile, présente 
six fines arêtes longitudinales transparentes, d'un jaune 
d’ocre : deux externes, libres, isolées, quatre internes soudées 
deux par deux en angle à leur sommet et arquées vers le bas. 

Le dernier segment abdominal, plus grêle et n'ayant que 
la moitié de la longueur du précédent, est terminé par cinq 
prolongements membraneux disposés autour du disque respi- 
ratoire; un dorsal, deux latéraux et deux ventraux larges, à 
leur base, arrondis en dessus, obtus à leur extrémité. Le 
prolongement dorsal est visiblement plus petit que les quatre 
autres, qui sont subégaux; tous portent, à leur extrémité, une 
rangée de fortes soies. Le côté interne de chacun des prolon- 
gements est marqué de deux stries longitudinales subparal- 
lèles jaune d’ocre, qui s’élargissent vers la base du prolon- 
gement et se terminent en pointe vers son extrémité. Les 
deux stigmates postérieurs sont situés à la base des deux 
prolongements latéraux; ils présentent un noyau d'un brun 
sombre entouré d’un anneau jaune ochracé; on observe, 
immédiatement au côté interne de chaque stigmate, une 
petite tache subtriangulaire noir brunâtre. 

Le dessous du dernier segment est pourvu de deux protu- 
bérances renflées en bourrelet qui sont vraisemblablement 
des branchies en régression. 

* 
* * 

La nymphe de Cheilotrichia cinerascens mesure de 8 (G) 
à 10 (Q) mm. de long, sur 1 mm. de large environ au thorax; 
elle est cylindrique, rétrécie vers l'extrémité et d’une colo- 
ration blanc sale; le thorax, les fourreaux des ailes et des 
pattes sont d'un noir brun brillant; les cornes stigmatiques 
sont d’un jaune brunâtre; les yeux, grands et ovales, sont 
d'un brun transparent. 


Le thorax est fortement convexe; les cornes stigmatiques 
sont assez longues, dirigées en haut, incurvées en avant et 
un peu aplaties à leur extrémité. À la partie antérieure du 
front se trouve une rangée transversale de quatre tubérosités 
épaisses, arrondies, noir brunâtre, dont les deux médianes 
sont situées un peu plus haut que les deux autres et portent 
chacune une petite soie. Dans les deux sexes, les fourreaux 
alaires atteignent le dernier tiers du 3° segment abdominal ; 
les fourreaux des pattes médianes sont plus courts que les 
autres et s'étendent jusqu'à l'extrémité du 4° segment abdo- 
minal; ceux des pattes antérieures sont un peu plus longs 
que les précédents, ceux des pattes postérieures sont les plus 
longs, un peu incurvés en dedans et atteignent le commen- 
cement du 5° segment abdominal. 

Les segments abdominaux sont au nombre de neuf; les 
segments 4 à 8 en dessus, 5 à 8 en dessous, offrent, près du 
bord postérieur, une rangée transversale de très petites den- 
ticulations serrées d'un noir brunâtre, disposées sur une saillie 
en forme de crête; le milieu des bords latéraux de chaque 
segment présente une petite épine pointue noir-brun. 

Le dernier segment abdominal de la nymphe c' est obtus 
à l'extrémité, claviforme, et porte à la base du côté dorsal 
quatre fortes dents pointues dirigées vers le haut et disposées 
en quadrilatère; en arrière de ces dents se montrent deux 
autres dents pius fortes, soudées à leur base et divergentes 
vers leur extrémité, qui est pointue; le dessous de ce segment 
est dépourvu d’épines. Le dernier segment abdominal de la 
nymphe © est terminé par les fourreaux de la tarière soudés 
par paires : la paire supérieure est plus longue que l’inférieure 
et son extrémité est incurvée vers le haut en forme de rostre; 
la paire inférieure est obtuse; à la base du côté dorsal du 
fourreau de la tarière se trouvent quatre tubérosités arrondies 
dirigées vers le haut et disposées deux par deux, les deux 
inférieures plus écartées l’une de l’autre que les supérieures ; 
le dessous du segment est, comme chez le c', dépourvu 
d'épines. 


2. Limnophila discicollis MEIGEN. 


(Planche Es thp 2,24 20, N2c/2d 2427 2gret. 2/1) 


Il est vraisemblable que Limnophila discicollis présente 
plusieurs générations et que sa larve se rencontre pendant 
toute l’année, car je l'ai trouvée à différents stades de déve- 
loppement d'août à mai. Je l’ai capturée en grandes quantités 
parmi les détritus végétaux et la vase des berges des eaux 
stagnantes, souvent en compagnie de Z. fuscipennis, auoique 
celle-ci habite de préférence le fond des eaux et Z. disci- 
collis les régions superficielles. 

L'élevage en est facile et se fait dans un cristallisoir dont le 
fond est garni de sable dans lequel la larve s'enfonce 
rapidement. La nymphose a lieu au fond, parfois dans le sable 
même, dont la nymphe très contractile peut aisément sortir. 

La durée de la nymphose est de trois à quatre jours, l’éclo- 
sion de l’imago a lieu du début de juin jusqu’à la mi-septem- 
bre. 


# 
Li * 


La larve de Limnophila discicollis mesure, à l’état d’exten- 
sion, une longueur de 15 à 17 mm. et une largeur de 2 mm. ; 
son Corps, composé de douze segments, est cylindrique, rétréci 
à ses extrémités; les quatre premiers segments sont renflés 
en bourrelet latéralement, séparés l’un de l’autre par un étran- 
glement ; les suivants vont en augmentant de longueur 
jusqu'au 10°. Cette larve est de coloration brun clair, de 
consistance molle ; ses téguments sont revêtus en dessus 
d'une pubescence courte et dense entremêlée de longues 
soies plus abondantes latéralement, ce qui lui donne un 
aspect fortement velu ; cette pubescence est si dense aux 
quatre premiers segments — tant en dessus qu’en dessous — 
que ceux-ci ont une teinte particulièrement sombre. 

La capsule mandibulaire, brun-noir, présente une plaque 
chitineuse quadrangulaire allongée offrant de chaque côté 
en avant un prolongement assez large, incurvé en arrière 
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et en dedans, et obtus à son extrémite ; les palpes sont clairs 
et allongés 

Le premier segment abdominal offre à la moitié antérieure 
de sa face dorsale deux bandes transversales sombres : les 
segments 2 à 6 présentent trois bandes semblables dont la 
teinte brun foncé tranche sur la coloration claire des tégu- 
ments ; leur moitié postérieure est occupée presque entière- 
ment par une bande semblable beaucoup plus large et formée 
également par la pubescence dont elle est revêtue ; les six 
premiers sternites abdominaux sont marqués de la mème 
façon que le tergite, mais la pubescence étant plus courte et 
plus clairsemée, leur coloration parait plus claire. 

L'avant-dernier segment abdominal est beaucoup plus 
court que les précédents et entièrement couvert d'une pubes- 
cence serrée noir brunâtre. 

Le dernier segment est très court, aplati dorso-ventrale- 
ment ; son disque respiratoire est muni de quatre prolonge- 
ments membraneux (deux latéraux et deux ventraux) forte- 
ment pigmentés de noir brunâtre à leur face interne et garnis 
latéralement de très longues soies. Les prolongements ven- 
traux, les plus longs, sont finement striés transversalement à 
leur face interue ; les prolongements latéraux ont à peu près 
le quart de la longueur des ventraux. Il n'y a pas de prolon- 
gement dorsal, mais le bord supérieur du disque respiratoire 
est pourvu de longues soies semblables à celles des prolon- 
gements latéraux et ventraux. Les stigmates postérieurs, 
situés à la base des prolongements latéraux, sont arrondis 
avec un novau noir brunâtre et un péritrème étroit et ferru- 
vineux. 

Le dernier segment porte à sa face ventrale quatre bran- 
chies claires, souvent couvertes de particules étrangères lui 
donnant une teinte sombre ; ces branchies sont extraordinai- 
rement longues proportionnellement à la larve elle-même ; 
elles dépassent considérablement la longueur du dernier 
segment et sont divergentes en dehors. Derrière la tubérosité 
qui se trouve devant l'anus, on remarque une rangée trans- 
versale de longues soies raides, dirigées en arrière. 

On observe également à la partie postérieure de chaque 
segment, aussi bien en dessous qu’en dessus, au milieu de 
chacune des larges bandes transversales sombres dont nous 
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avons parlé plus haut, une petite tache arrondie claire qui 
semble être — comme chez la larve de Zimnophila fuscipen- 
nis — l'orifice d'une glande hypodermique. 

La larve de Limnophila discicollis est, de toutes les larves 
de Limnobiides, aisément reconnaissable par sa coloration, 
sa forte pubescence, ses branchies très développées, son 
disque respiratoire longuement frangé de soies. 

#, 
LPRE 

La nymphe de cette espèce atteint une taille de 8,5 (‘) à 
11 mm. de long sur 1 ‘/, à 2 mm. de large au thorax ; elle est 
cylindrique, rétrécie vers l'extrémité postérieure, avec les 
côtés du corps fortement déprimés ; sa coloration dominante 
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F1G. A. — Seg ment abdominal de la nymphe de Z. discicollis 
(à gauche, face dorsale ; à droite, face ventrale). 


est d’un brun jaunâtre sale avec le thorax; les cornes stigma- 
tiques, les fourreaux alaires et ceux des pattes, d’un noir 
brunâtre. Le milieu du thorax présente deux tubérosités 
pourvues chacune d’une soie ; les cornes 'stigmatiques sont 
très longues, striées transversalement, d’un jaune clair vers 
l'extrémité, qui présente de chaque côté un prolongement 
aliforme ; les fourreaux alaires s'étendent jusqu’à l'extrémité 
du 3° segment abdominal, ceux des pattes jusqu’au commen- 
cement du 5°. 

Segments abdominaux au nombre de neuf ; la face dorsale 
des segments 4 à 8 présente dans sa moitié antérieure trois 
bandelettes transversales suréievées également distantes et 
formées de petites denticulations irrégulièrement réparties 
et d’un brun noirâtre ; dans leur moitié postérieure se trouve, 
occupant presque toute sa surface, une bande transversale dont 
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les bords antérieur et postérieur sont pourvus également 
de petites denticulations d’un brun noirâtre; ces denticula- 
tions sont pourvues de soies plus longues qu'elles. La face 
ventrale des segments 5 à 8 offre les mêmes caractères que la 
face dorsale, mais les bandelettes de la moitié supérieure sont 
plus nettement séparées, et la bande transversale de la moitié 
postérieure va en s'élargissant en arrière. Les côtés latéraux 
des segments 3 à8 sont pourvus, au milieu de chaque segment, 
d’une épine dirigée en dessous et d'un grand nombre de 
petits tubercules d’un noir brunâtre tranchant par leur colo- 
ration sur la teinte jaune brunâtre de ces segments. 

Le dernier seoment de la nymphe c' est obtusément 
arrondi et pourvu en dessus et à sa base de quatre dents 
spiniformes dirigées en arrière, disposées en quadrilatère ; 
les deux épines postérieures sont les plus longues; derrière 
ces dents spiniformes se trouvent deux fortes épines 
divergentes dirigées en arrière. Le dernier segment de la 
nymphe © présente également, comme chez le c', en dessus 
et à sa base, quatre dents spiniformes; les fourreaux de l’ovis- 
capte sont soudés par paires, la paire supérieure étant la 
plus longue, jaune brunâtre à sa base, assez élargie et noir 
brunâtre à son extrémité; celle-ci est pointue. Le dessous 
du dernier segment est inerme dans les deux sexes. 


La nymphe de Limnophila discicollis est bien caractérisée 
par la conformation de ses cornes respiratoires prothoraci- 
ques dont les extrémités offrent de chaque côté une expan- 
sion aliforme qui, lorsque la nymphe flotte, se trouve étalée 
à la surface de l’eau ou un peu au-dessus de celle-ci. Examinés 
au microscope, ces prolongements aliformes présentent de très 
nombreux petits pores ou ouvertures dont le rôle m'est 
encore inconnu; les expériences suivantes, que j'ai faites sur 
ces nymphes, semblent démontrer que ces prolongements 
n'ont pas seulement un rôle respiratoire, mais aussi hydro- 
statique : 

A. Dans un cristallisoir rempli d’eau (la hauteur de celle-ci 
ayant environ trois fois la longueur de la nymphe), je dépose 
une nymphe; celle-ci flotte horizontalement, les prolonge- 


ments aliformes étendus quelque peu au-dessus de la surface 
de l’eau, 

B. Si j'enforce la nymphe sous l’eau jusqu'au fond du 
cristallisoir et cesse ensuite la pression, la nymphe remonte 
immédiatement à la surface comme un bouchon. 

C. Je frotte les prolongements avec de l'alcool; la nymphe 
ne flotte plus, mais tombe au fond du cristallisoir et, malgré 
ses contorsions, ne parvient pas à regagner la surface. Placée 
de nouveau à la surface, elle ne s’y maintient que quelques 
instants, et dans une position verticale, puis retombe sur le 
fond. ; 

D. Je coupe les prolongements à leur insertion, la nymphe 
flotte, tenant ses cornes stigmatiques ouvertes au-dessus de 
la surface. 

ÆE. Je coupe les prolong'ements à leur'insertion et j'enduis 
l'extrémité ouverte des cornes avec de l'huile; la nymphe 
coule aussitôt à fond. 

F. Je frotte avec de l'huile les cornes et les prolongements 


d'une nymphe intacte; celle-c1 continue à flotter normale- 
ment à la surface. 


3. Limnophila fuscipennis MEIGEN. 


(Planche te. 2722022220.) 


J'ai trouvé la larve de cette espèce toute l’année, en grand 
nombre, à différents stades aux mêmes époques, dans des 
mares, parmi la boue! humide, les détritus, sur les fonds 
vâseux ou sablonneux, etc. Cette larve peut rester toute une 
journée enfoncée dans la vase ou au fond de l’eau, grâce à sa 
respiration branchiale; quand elle se trouve à la surface de 
l’eau et qu'elle veut respirer, à l’aide des stigmates de son 
disque respiratoire, elle écarte largement l’un de l’autre les 
prolongements de son extrémité postérieure; les soies qui 
revêtent ces derniers s’étalent et deviennent bien visibles, 
tandis que quand l’animal rampe au fond de l’eau, le champ 
stigmatique terminal est caché par les longues soies des pro- 
longements, rapprochées et agglutinées en pinceau. 
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J'ai élevé les larves de Z. fuscihennis dans de petits aqua- 
riums à fond garm de sable fluvial pur et de débris végé- 
taux recouverts d’une couche d’eau de 2 à 3 cm. Les larves 
présentent quelques instants encore leur disque respiratoire 
étalé à la surface de l’eau, puis, à l’aide de leurs segments 
antérieurs, s'enfouissent entièrement dans le sable. La nym- 
phose se poursuit ainsi au fond de l'aquarium et la pupe vient 
finalement flotter à la surface de l’eau. Les larves trouvées en 
avril se nymphosèrent du commencement de juin à la fin 
d'août, celles recueillies en décembre-janvier se métamor- 
phosèrent en février. 

La nymphe est très contractile et peut se mouvoir rapide- 
ment par des mouvements d’incurvation et de redressement 
de son abdomen; elle s’aide dans sa progression des crochets 
et des épines qui la recouvrent. 

Les nymphes obtenues furent transportées dans un cristal- 
lisoir à fond tapissé de mousse humide, recouverte d’une 
couche de r à 2 mm. d’eau. La durée de la nymphose fut de 
6 à 7 jours et j'obtins de nombreuses éclosions. 

Il semble que ZL. fuscipennis présente deux générations. 


La larve de Zimnophila fuscipennis atteint une longueur 
de 17 à 19 mm. et une largeur de 2 mm.; elle est formée de 
douze segments, d’une coloration rouge brunâtre, assez 
transparente, laissant voir l'intestin sous forme d'un ruban 
noirâtre, surtout aux segments 8 à 11; son corps est cylin- 
drique, allant en s’élargissant graduellement jusqu'au 11° seg- 
ment, qui est le plus large; les segments croissent également 
graduellement en longueur jusqu’au 11°, qui, comme chez 
d'autres espèces, est très dilatable, pouvant se renfler en un 
gros bourrelet servant à la larve de point d'appui lors de sa 
progression; le corps est fortement atténué vers l'extrémité 
antérieure. Tout le corps est couvert d’une fine pubescence 
longue et dense, lui donnant un aspect tomenteux; cette 
pubescence est particulièrement forte au côté ventral, qui 
parait ainsi de teinte plus sombre; la pubescence est plus 
longue au bord postérieur des segments et va en s'allongeant 
jusqu'au 11° segment; la moitié supérieure des segments 


5 à 11, tant en dessous qu'en dessus, porte 3 rangées transver- 
sales de cette pubescence également distantes; la moitié infé- 
rieure de ces segments offre une large bande transversale 
semblable; on observe aussi quelques poils plus forts et plus 
longs — surtout sur les côtés du corps — et groupes en 
faisceaux, Chacun des segments abdominaux montre à la 
face dorsale et à la face ventrale une glande cutanée 
bien visible et apparaissant comme une petite tache claire 
arrondie, marquée d'un point central bien net. 

Le dernier segment est beaucoup plus grêle et plus court 
que les précédents, en cône obtus, court, ayant à son extré- 
mité deux longs prolongements membraneux terminés en 
pointe et garnis latéralement d’un très long pinceau de soies; 
ces prolongements sont fortement pigmentés de noir brun 
brillant à leur côté interne; cette pigmentation est inter- 
rompue au sommet du prolongement, qui est clair, et vers la 
moitié supérieure, qui est striée de cannelures transversales 
alternativement claires et obscures. Au-dessus de ces prolon- 
gements ventraux se trouvent deux très petits prolongements 
latéraux, beaucoup plus écartés l'un de l’autre que les ven- 
traux, de coloration claire et pourvus également d’un long 
pinceau de soies. À la base des prolongements latéraux se 
trouvent les stigmates postérieurs, petits, arrondis, assez 
distants l’un de l’autre, à noyau noir brunâtre, à péritrème 
large et jaune-brun. Il n’y a pas de prolongement dorsal; à sa 
place se trouve une rangée transversale de soies assez longues. 
Le dessous du dernier segment abdominal présente quatre 
branchies courtes et très transparentes. 

La capsule mandibulaire, fortement rétractile dans les 
premiers segments, est très petite, d’un noir brunâtre, élargie 
en avant, rétrécie en arrière, où elle se termine par une plaque 
chitineuse en forme de bouton et circonscrivant un espace 
clair, de la partie antérieure, et des deux côtés se trouvent 
deux fines bandelettes, incurvées en dedans et allongées. Les 
segments thoraciques sont arrondis et plus ou moins étranglés. 

Cette larve se distingue aisément des autres larves de 
Limnobiides par sa coloration d’un rouge-brun brillant et les 
soies extraordinairement longues de son dernier segment. 


La nymphe a une taille de 12 à 13 mm. (9 ou de 13 à 
15 mm. (à) de long sur 2 mm. de large; elle est cylindrique, 
fortement rétrécie en arrière, d’un brun obscur, avec le thorax, 
les fourreaux des pattes et des ailes noir-brun, les cornes 
stigmatiques jaune-brun, sauf la base et l'extrémité; les 
segments abdominaux sont au nombre de 9. Les cornes stig- 
matiques sont très longues comparativement à la nymphe 
elle-même, dirigées en avant, brusquement coudées à la base, 
finement striées, terminées en spatule à leur extrémité. Le 
bord antérieur du thorax présente de chaque côté de la ligne 
médiane deux petites tubérosités d’un noir brunâtre, uniséti- 
cères et situées l’une derrière l’autre; les fourreaux alaires, 
très transparents, s'étendent jusqu'à l'extrémité du 3°segment, 
ceux des pattes jusqu'à l'extrémité du 4° segment. À côté des 
fourreaux des pattes, au 4° segment, se”montrent de chaque 
côté trois denticulations jaune-brun disposées sur une 
ligne longitudinale. 

La moitié supérieure dorsale des segments 4 à 8 présente 
2 bandes transversales jaune-brun, au bord externe de 
chacune desquelles on remarque une forte dent incurvée en 
arrière; la moitié inférieure dorsale des mêmes segments 
porte une plaque chitineuse longitudinale jaune-brun, 
élargie en arrière, fortement arrondie latéralement et offrant 
en haut et de chaque côté une forte dent dirigée en arrière, 
conformée comme les dents de la moitié supérieure; cette 
plaque chitineuse porte, en outre, latéralement à ces deux 
dents une petite tubérosité. On observe également près du 
bord postérieur de chacun des segments une rangée trans- 
versale de petites denticulations pointues, la denticulation 
externe étant la plus forte; au milieu de cette rangée trans- 
versale et de chaque côté de la ligne médiane se trouve une 
petite tubérosité placée sur le même alignement que les 
tubérosités précitées. 

Le dessous des segments 5 à 8 est sombre et fortement 
chitinisé; leur moitié supérieure présente trois bandes trans-. 
versales jaune-brun pourvues chacune, comme à la face 
dorsale d’une forte dent latérale dirigée en arrière {celles de la 
bande intermédiaire un peu dirigées en dedans); la moitié 


inférieure du dessous des mêmes segments offre une plaque 
chitineuse élargie en arrière, présentant à sa partie supérieure 
deux tubérosités sétigères et près du bord postérieur une 
rangée transversale de petites denticulations pointues. Les 
segments abdominaux 3 à 8 sont explanés latéralement avec 
une rangée de tubérosités sétigères, puis une forte dent 
spiniforme dirigée en arrière, suivie d’une tubérosité plurisé- 
tigère, et enfin vers le bord postérieur, deux dents spiniformes 
rapprochées et dirigées en arrière. Le dernier segment, chez 
la ©, est muni de deux paires de longues Genitalia soudées, 
l'inférieure étant la plus courte et la supérieure terminée en 
deux dents pointues d’un noir brunâtre; près de la base des 
Genitalia et au-dessus se trouve un prolongement bifurqué, 


F1G. B. — Segment abdominal de la nymphe de Z. fuscipennes 
(à gauche, face dorsale; à droite, face ventrale). 


noir brun, dont les branches sont dirigées en dehors et 
arrondies à l’extrémité; une tubérosité arrondie et obtuse 
existe de chaque côté de la base de ce prolongement ; 
le dessous de ce segment est dépourvu d’épines. Le dernier 
segment du coffre deux Genitalia obtusément arrondies; 
on observe, comme chez la ©, au-dessus, près de la base du 
segment, un prolongement bifurqué; au-dessus des Genitalia, 
deux fortes dents pointues, incurvées vers le haut et forte- 
ment divergentes; sur les côtés se trouve un prolongement 
lobé brun clair offrant quatre lobes digitiformes dont l’externe 
et le 3° sont plus longs que les 2° et 4°; le dessous du segment 
est dépourvu d’épines. 


4. Limnophila lineola MEIGEN. 


(Planche I; fig. 4, 4a et 46.) 


J'ai rencontré beaucoup moins fréquemment les larves de 
cette espèce que les autres larves de Zimnophila, et par 
exemplaires isolés, dans la terre humide et la vase d’une petite 
source voisine d’un ruisselet aux eaux rapides. J'en ai trouvé 
en juin et aussi de novembre à janvier; ces dernières, qui 
étaient à divers stades de développement, ont été élevées dans 
des cristallisoirs dont le fond était garni d’une couche de 5 cm. 
environ de sable de rivière recouverte de 2 à 3 mm. d’eau. 
Ces larves, plus vives et plus voraces que les autres larves de 
Limnophila, s'enfouissaient presque aussitôt dans le sable, 
non verticalement comme celles de Z. fuscipennis et 
discicollis, mais presque horizontalement. Quelques-unes se 
transformèrent en nymphes au fond de l'aquarium; les 
nymphes, très mobiles, reposaient sur le fond ou flottaient à 
la surface à l’aide de leurs cornes stigmatiques thoraciques. 
L'éclosion eut lieu en février (dans une chambre relativement 
peu chauffée et alors que la température extérieure était de — 
10 à — 15°); les larves recueillies en juin donnèrent des 
imagos en juillet-août. 

La durée de la nymphose est de 3 jours. 


x 
* * 


La larve de ZLimnnophila lineola est composée de 12 seg- 
ments nettement distincts et atteint une taille de 18 mm. de 
long sur 2 mm. de large; elle est cylindrique, rétrécie à ses 
deux extrémités, d’une coloration jaune brunâtre sale, à 
reflets métallescents, souvent masquée de particules étran- 
gères adhérentes aux téguments, qui sont transparents et 
laissent voir les troncs trachéens; elle est couverte d'une fine 
pubescence tomenteuse d’un noir brunâtre, plus clairsemée à 
la face ventrale du corps qui, par suite, parait de teinte plus 
claire et unicolore. 

Le premier segment est allongé; la capsule mandibulaire, 
entièrement rétractile, est petite, étroite et d’un noir brunà- 
tre; les palpes sont épais et saillants; les mandibules sont 
falciformes, très pointues et brunâtres. 


Les sept premiers segments abdominaux offrent, à leur bord 
postérieur, une rangée transversale incomplète de soies noi- 
râtres serrées, disposées en faisceaux vers les bords latéraux ; 
il existe en outre un petit nombre de faisceaux de soies irré- 
gulièrement répartis sur les segments précités. 

Le dernier segment abdominal est plus de la moitié plus 
court et plus grèle que le précédent, fortement pubescent ou 
couvert de longues soies; il est terminé par quatre prolonge- 
ments membraneux courts et larges, bordés de noir-brun. Les 
deux prolongements ventraux sont plus longs que les deux 
autres. Ces prolongements sont pourvus latéralement de 
longues soies claires qui vont en augmentant de longueur 
vers l'extrémité des prolongements; elles sont beaucoup 
plus nombreuses et excessivement longues aux prolonge- 
ments ventraux. La face interne des deux prolongements 
ventraux présente une bande longitudinale d’un noir brunâtre, 
effilée à ses deux extrémités; la face interne des deux prolon- 
gements dorsaux offre une bande longitudinale qui va en 
s'elargissant vers les stigmates postérieurs, où elle forme une 
sorte de croissant à concavité tournée vers ceux-ci; quelques 
exemplaires présentent en outre deux petites taches poncti- 
formes gris pâle à la jonction des deux prolongements ven- 
traux. 

On trouve, à la face inférieure du dernier segment, quatre 
branchies blanchâtres, courtes, massives, arrondies à l’extré- 
mité, très rapprochées et disposées deux par deux. 

La larve peut, comme celle Z. fuscipennis, dilater forte- 
ment son avant-dernier segment ; le dernier segment est en 
grande partie rétractile dans le précédent ; lorsque la larve ne 
respire pas et que le disque respiratoire n’est pas étalé, elle 
semble trainer derrière elle deux longs faisceaux de soies 
agglutinées en pinceau, qui sont les soies garnissant les bords 
des prolongements du disque respiratoire. 


La nymphe atteint une taille de 13 (3) à 16 mm. (®) de long 
sur 2 mm. de large; elle est cylindrique, rétrécie vers son 
extrémité postérieure, d’un noir brunâtre, avec les cornes 
stigmatiques, le thorax, les fourreaux des ailes et des pattes 
d’un jaune brunâtre. 
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Le thorax présente antérieurement deux petites tubérosités 
pointues divergentes, fusionnées à leur base; les cornes stig- 
matiques sont courtes, divergentes, épaissies à leur extrémité: 
les fourreaux alaires atteignent l'extrémité du 3° segment 
abdominal, ceux des pattes sont finement striés et s'étendent 
jusqu'à l'extrémité du 4° segment abdominal ; des deux côtés 
des fourreaux des pattes se trouve une rangée longitudinale de 
fines petites denticulations pointues. 
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FiG. C. — Segment abdominal de la nymphe de Z. /ineola 
(à gauche, face dorsale; à droite, face ventrale). 


L'abdomen est composé de neuf segments dont les côtés 
sont fortement explanés; ceux du 3° segment portent près 
de leur bord postérieur une dent pointue; ceux des seg- 
ments 4 à 8 offrent vers leur milieu une petite épine et près 
de léur bord postérieur trois dents plus longues, grêles, fines, 
rapprochées et dont l’externe est généralement la plus 
longue; épines et dents deviennent plus fortes vers l'extré- 
mité postérieure du corps. Les segments abdominaux 3 à 8 
en dessus, et 3 à 8 en dessous, présentent une plaque chiti- 
nisée et quadrangulaire à angles antérieurs arrondis, à angles 
postérieurs droits; les bords sont munis d’une rangée de fines 
petites denticulations pointues, parfois absentes en certains 
endroits; la surface elle-même de cette plaque est couverte 
de petites denticulations irrégulièrement distribuées et dont 
quelques-unes sont disposées en rangées longitudinales. Les 
mêmes segments 3 à 8 en dessus, et 5 à 8 en dessous, pré- 
sentent une tache ponctiforme noirâtre mieux visible en 
dessus (traces probables d'un orifice glandulaire?). 

Le dernier segment abdominal de la nymphe G'est pourvu 
en dessus et à sa base de trois paires de très fortes épines, 
disposées l'une derrière l’autre et partant chacune d’une base 


commune, les deux premières paires groupées en quadrilatère 
et dirigées vers le haut, la paire postérieure dirigée en 
arrière. Le dessous de ce segment est muni d’une rangée 
transversale de quatre dents pointues; de chaque côté de 
cette rangée se trouve, en outre, une forte épine jaune 
brunâtre, dirigée en arrière. Les Genitalia sont forcipiformes, 
striées transversalement, d'un jaune brunâtre; leurs extré- 
mités, rapprochées l'une de l’autre, sont obtusément arrondies. 

Le dernier segment abdominal de la nymphe © est pourvu 
en dessus de deux paires d’épines dirigées vers le haut, pla- 
cées l’une derrière l’autre et partant chacune d’une base com- 
mune; de chaque côté du segment se trouve une très forte 
épine dirigée en arrière, immédiatement au-dessous de laquelle 
se trouve une dent pointue de dimension beaucoup plus 
petite; les fourreaux de l’oviscapte sont soudés à leur base: 
la paire supérieure est beaucoup plus longue que l’inférieure 
et porte, à son extrémité incurvée vers le haut, deux fines 
denticulations. Le dessous du dernier segment de la nymphe 
? présente à sa base quatre petites tubérosités sétigères dispo- 
sées en ligne arquée. 


5. Limnophila spec.? (? ferruginea MEIGEN). 


(Planche Il; fig. r, ra et 186.) 


J'ai trouvé cette larve, en juillet et en août, parmi les 
feuitles pourrissantes d’une ornière de charriage dans un 
chemin sous bois. L'élevage se fit dans les mêmes conditions 
que pour la larve de Zimnophila lineola ; je n'ai malheu- 
reusement pu obtenir l’imago; j'avais d’abord cru pouvoir 
rapporter cette larve à ZLimnophila ferruginea, mais la 
nymphe que j'ai obtenue diffère sensiblement par ses carac- 
tères de celle de cette dernière espèce. 


La larve, à l’état d'extension, a une taille de 15 à 17 mm. 
de long sur 2 mm. de large; elle ressemble à celle de 
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Limnophila lineola, mais s'en distingue par plusieurs carac- 
tères et notamment par sa coloration. Elle est de teinte 
subferrugineuse à reflets métallescents, de forme cylindrique, 
atténuée à ses deux extrémités, à segments bien distincts et 
au nombre de douze; elle est couverte, en dessus et 
en dessous, d’une fine pubescence particulièrement forte et 
serrée aux deux derniers segments, où elle est disposée en 
rangées transversales ; parmi ce revêtement tomenteux se 
montrent des soies longues, grêles, peu nombreuses, situées 
principalement sur les bords latéraux des segments. 

Le premier segment est entièrement rétractile dans les 
segments antérieurs et présente une petite capsule mandibu- 
laire noir-brun et des antennes fortement divergentes. 

L'avant-dernier segment abdominal peut être allongé assez 
fortement ou renflé en forme de sphère. 

Le dernier segment est plus court et plus grêle que le pré- 
cédent ; le disque respiratoire est müni de quatre prolonge- 
ments membraneux assez larges et courts, les deux ventraux 
étant plus courts que les deux latéraux. Les prolongements 
sont pourvus latéralement d'une rangée de longues soies 
claires, qui vont en augmentant de longueur vers le sommet 
des prolongements; elles sont plus nombreuses et beaucoup 
plus longues sur les prolongements ventraux que sur les pro- 
longements latéraux. La face interne de chaque prolonge- 
ment présente une raie longitudinale d’un noir brunâtre 
effilée à ses deux extrémités. Les stigmates postérieurs sont 
arrondis, à noyau noir brunâtre, à péritrême jaune brunûtre ; 
ils sont situés à la base des prolongements latéraux. Le côté 
ventral du dernier segment est pourvu de quatre branchies 
claires, allongées, dont les deux postérieures sont les plus 
grandes. 


x 

La nymphe (Q) présente une taille de 11 mm. de long sur 
2 mm. de large; elle est subcylindrique, arrondie, effilée à 
son extrémité postérieure, d’un jaune brunâtre sombre, avec 
le thorax, les fourrexux alaires et ceux des pattes plus foncés. 

Les cornes stigmatiques sont courtes, massives, obtusé- 
ment arrondies à l'extrémité, élargies à la base, d’un jaune 
brunâtre clair; les yeux sont d’un jaune brunâtre foncé, 
transparents. 
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Les fourreaux alaires s'étendent jusqu'à l'extrémité du 
3° segment, ceux des pattes jusqu'à la fin du 4° et sont sub- 
égaux en longueur. 

Les segments abdominaux sont au nombre de neuf; le 
dessus des segments 4 à 8 et le dessous des segments 5 à 8 
présentent chacun, à leurs bords antérieur et postérieur, 
une rangée transversale de fines denticulations pointues ; 
ces deux rangées sont reliées par une rangée latérale longi- 
tudinale semblable; à l'intérieur du quadrilatère ainsi déli- 
mité se trouvent de petites denticulations semblables 
irrégulièrement distribuées. Les côtés latéraux des seg- 
ments 4 à 8 sont fortement aplanis, clairs et munis chacun, 
à leur moitié supérieure, d’une dent pointue dirigée en 
arrière; une dent semblable plus forte se trouve également 
vers l'angle postérieur. Le dernier segment présente, en 
dessus et à sa base, quatre dents en forme d’épine dirigées 
vers le haut, disposées deux par deux en quadrilatère; entre 
les deux dents supérieures se trouve une autre petite dent 
assez forte, pointue, élargie à sa base; les côtés du dernier 
segment offrent également une dent en forme d’épine, 
incurvée en arrière, et située vers la base; le dessous du 
dernier segment est dépourvu d’épines. 

Les fourreaux de l'oviscapte sont soudés par paires, la 
paire supérieure étant plus longue que l’inférieure, et son 
extrémité, dirigée vers le haut, présente deux petites denti- 
culations pointues. 


6. Pedicia rivosa [.. 
(Planche Il: Mie 2Met 24) 


Je n'ai trouvé que deux exemplaires de la larve de cette 
espèce, en mars, parmi les feuilles mortes au fond d’une 
petite source, dans un bois de hètres. 


La larve, de douze segments, atteint une taille de 45 mm. 
de long sur 5 mm. de large ; elle est arrondie, cylindrique, 


d'une coloration d'un blanc pur avec une ligne dorsale 
médiane plus sombre correspondant au tube intestinal visible 
par transparence ; ses téguments sont très mous, non pubes- 
cents, lisses et brillants. 

La capsule mandibulaire est allongée, aplatie, d'un noir- 
brun brillant, et présente à son bord antérieur un prolonge- 
ment membraneux, étroit, portant en dessous six fortes 
dents. Les palpes, épais et arrondis, sont jaune-brun à 
leur base, un peu noirâtres vers leur milieu et blancs à leur 
extrémité, qui est obtuse ; les mandibules, d’une teinte noir 
brunâtre, sont fortement dentées, robustes, falciformes. 

Le dernier segment est sphérique en arrière, obtus ; il offre 
deux appendices dirigés en haut et en arrière et terminés, à 
leur extrémité obtuse, par un petit faisceau de soies. Les 
troncs trachéens, bien visibles par transparence sur toute la 
surface dorsale du corps, se terminent, au-dessus de ces pro- 
longements, par les deux stigmates postérieurs : ces derniers 
sont de taille moyenne, à noyau grand, noir brunâtre, à 
péritrème étroit, jaune-brun, finement strié. Le côté ventral 
du dernier segment présente quatre longs prolongements 
rétractiles, formés de deux articles, terminés par une pointe 
fine, grêle, incolore, transparente; ces prolongements servent 
à la larve de branchies et aussi d'organes propulseurs. 

Le côté ventral de chacun des segments abdominaux 8 à 11 
est muni de deux fausses pattes épaisses. La larve peut renfler 
en forme de gros bourrelet sphérique l’avant-dernier segment 
abdominal, comme d’autres larves de Limnobides ; il est 
probable que cette manœuvre lui est utile dans sa locomotion, 
le bourrelet en question lui servant de point d'appui. 

Cette larve est aisément reconnaissable à sa grande taille, 
sa coloration blanchâtre, son corps lisse et la présence de 
fausses pattes aux segments 8 à 11; elle correspond tout à fait 
à la description qu’en a donnée BELING ( Ver. zoo. bot. Ges. 
Wien, XXVIII, 1878, p. 46). Très agile et très rapace, elle se 
nourrit principalement de grands vers, de larves de Chirono- 
mus plumosus, etc. Je n'ai malheureusement pas réussi à 
obtenir sa nymphose ; voici la description que BELING a 
donnée de la nymphe dans le travail précité : 

« Bis 34 mm. lang, 4-5 mm. am Thorax dick, schlank, 
rundlich, nach hinten hin verdünnt, ohne Bedornung und 


Behaarung. Stirn mit zwei ovalen, durch ziemlich weiten 
Zwischenraum getrennten, nach abwärts gerichteten dunkel- 
braunen, grob punktirten und zwischen den Punkten mit 
mehrfach schleifenformig gewundenen, stark glänzend spie- 
gelglatten Erhabenheiten versehenen knopffrmigen Aus 
wüchsen. Thorax rundlich, stark gewoibt, kastanienbraun, 
wie die Flügelscheiden glanzend fein und dicht quergerillt. 
Flügel und Fusscheiden gelbbraun, firnissartig glanzend an 
den Rändern schmal dunkel gasiumt. Flügelscheiden bis 
Ende des dritten, Fusscheiden bis Mitte des sechsten Hin- 
terleibsgliedes reichend. Fühlerscheiden an der Unterseite 
der Kopfes seitwärts anliegend, nach vern hin gespitzt, 
quergerillt. 

» Oberseite des neungliederingen, etwas glänzenden Hinter- 
leibes bräunlhichgelb. Unterseite schmutzig weisslich,an jeder 
Seite mit einem breiten, glanzlosen, längsgerieften, sehr 
fein und nach hinten hin dicht anliegend, tomentosen 
Längsbande. Afterglied der G' Puppe mit einem aus zwei 
verwachsenen, dicken, stumpfen Kolben bestehenden Ende. 
Afterglied der grôsseren © Puppen mit zwei braunen, glän- 
zenden, verwachsenen, eine etwas aufwärts gebogene, schna- 
belformige Spitze bildenden Klappenpaaren endend, von 
denen das obere Paar weit länger und kräftiger ist, als das 
untere Paar. 

» Die Puppen stecken in einer rohrenformigen, im Schlam- 
me vertikal aufrecht stehenden, mit der schleimigen Larven- 
haut ausgekleideten, bis fingerlangen Hülle und kônnen 
sich in dieser auf und nieder bewegen. Puppenruhe 1-2 Wo- 
chen. Die Hauptschwärmzeit der Mücke fällt hier in die 
zwWeite Hälfte des Monats August und in den Monat Sep- 
tember, jedoch begegnet man einzelnen Individuen auch 
schon im Juni und Juli. » 


7. Dicranota bimaculata SCHUMM. 
(Planche Il; fig. 3, 22 et 30.) 
J'ai rencontré les larves de Dicranola bimaculala pendant 


toute l’année, dans le sable du lit d’un ruisselet aux eaux très 
rapides, ainsi que parmi le chevelu des racines de diverses 


plantes aquatiques; je les ai découvertes également en assez 
grand nombre dans une petite rigole voisine de ce ruisselet. 

Élevées en aquarium dont le fond était garni de sable et 
l’eau renouvelée tous les deux à trois jours, elles s'enfoncèerent 
presque aussitôt dans le sable ; j'ai observé qu'elles étaient 
très voraces et se nourrissaient surtout de petits Oligochètes 
et de larves de Chironomides. Au début de février, elles se 
métamorphosèrent en nymphes sur le fond de l'aquarium. 
Ces nymphes, très mobiles, se contorsionnent fortement, 
restent enveloppées dans leur moitié inférieure par la peau 
larvaire ; à part une seule (®), toutes moururent sans donner 
d'imago. 


La larve, formée de douze segments, mesure à l'état 
d'extension, 18 mm. de long sur 2 mm. de large ; elle est 
cylindrique, de teinte grisätre sale, à téguments mous et 
transparents, laissant voir le tube intestinal qui se montre 
sous forme d’un filament noirâtre aux derniers segments 
abdominaux ; les différents segments sont bien distincts, 
pourvus d’un duvet tomenteux noir-brun en dessus et 
plus dense sur les cinq premiers segments, qui ont, par suite, 
une teinte plus obscure que les suivants ; cette pubescence 
est plus claire et plus éparse à la face ventrale. 

La tête est allongée, entièrement rétractile dans les seg- 
ments suivants, tronquée en avant, d'un brun clair en dessus 
et assez fortement chitinisée ; les mandibules sont fortes, 
falciformes, incurvées, à dents acérées ; les palpes sont épais, 
grands, très brillants et obtus à leur extrénnite. 

Les segments abdominaux 6 à 11 sont pourvus chacun, à 
leur face ventrale, de deux fausses pattes épaisses, rétractiles 
et dont le sommet est garni d’une couronne de crochets. 

Les troncs trachéens sont visibles par transparence sous 
forme de filaments longitudinaux blanchâtres se terminant 
au dernier segment par les deux stigmates postérieurs. Ceux- 
ci, à noyau grand, noir-brun, entouré d'un anneau brun clair, 
d'aspect perlé, sont rapprochés et situés Chacun sur une petite 
protubérance arrondie; en dessous de ces protubérances se 
trouvent deux longs prolongements membraneux divergents, 
s'effilant en pointe vers leur extrémité, qui est munie d'un 
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faisceau de fines soies. Le dessous du dernier segment porte 
deux paires de branchies transparentes, grêles, pointues à 
leur extrémité et dirigées en arrière. 


La nymphe (Q) atteint une taille de 12 mm. de long sur 
2 mm. de large ; elle est de consistance très molle, surtout à 
l'abdomen, qui se termine en pointe: elle est de couleur 
blanchâtre, sauf le thorax, les fourreaux alaires et ceux des 
pattes, dont la coloration brun marron brillant tranche forte- 
ment sur la peau larvaire, glaireuse, d’un brun sombre, dans 
laquelle elle reste enveloppée par sa moitié inférieure. 

Les cornes stigmatiques, brun-rouge, sont aplaties dor- 
so-ventralement, fortement incurvées en dedans, insérées 
sur un article basal jaune-brun, large et fort, annelées transver- 
salement sur les côtés ; elles sont dilatées en spatule vers 
l'extrémité, qui se termine en pointe arrondie. 

Les yeux sont subovales, d’un jaune-brun transparent. 

Le thorax est arrondi, fortement convexe ; les fourreaux 
alaires atteignent le milieu du 3° segment abdominal, ceux 
des pattes celui du 6° segment. 

L'abdomen comprend neuf segments ; les quatre premiers 
segments sont d’un gris brunâtre, unicolores en dessus ; les 
segments 5 à 7, blancs en dessus, offrent latéralement, 
vers le milieu des côtés, une bande transversale grisâtre fine- 
ment bordée de noir en avant et en arrière. Cette dernière 
bordure présente de très fines denticulations serrées : le 
. 8° segment ne présente plus en dessus qu’une simple trace 
de cette bande. Le dessous de l'abdomen est blanc et unico- 
lore. Les segments 4 à 8 sont pourvus chacun de deux fortes 
protubérances ineèrmes. 

Le dernier segment abdominal présente en dessus, à sa 
base et de chaque côté, un prolongement membraneux blan- 
châtre de deux articles : l’un basal, court et épais, l’autre 
apical, court et pointu. Les fourreaux de l’oviscapte sont 
soudés par paires, la supérieure étant plus longue que l’infé- 
rieure et recourbée en une sorte de bec dont la pointe est 
dirigée en haut ; ils sont larges, robustes, annelés transver- 
salement, jaune-brun à leur base, d’un noir brillant à 
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leur extrémité, et tranchent ainsi nettement sur la coloration 
blanchâtre du reste de l'abdomen. 


8. Tipula lateralis MEIGEN. 


(Planche Ils fig. 4, 4a) L'oiaetis 2) 


J'ai trouvé en grandes quantités la larve de cette Tipule, de 
septembre à février, dans la boue au bord d’une petite mare 
d’eau claire et parmi des Chara fœtida dans des fossés situés 
à proximité d'un ruisselet au cours rapide; en septembre 
et octobre, les jeunes larves étaient très nombreuses. Élevées 
dans de petits cristallisoirs dont le fond était garmi de terre 
vaseuse, de feuilles pourrissantes et-de débris végétaux, 
recouvert de 1 à 2 mm. d’eau, elles se nymphosèrent facile- 
ment, les nymphes restant enfoncées dans le fond de l’aqua- 
rium et ne laissant dépasser que la partie supérieure de leur 
corps. Les nymphes furent transportées dans un cristallisoir 
garni de mousse humide ; elles sont très mobiles, s'ancrant 
facilement grâce à l’armature de leur extrémité postérieure. 
Les éclosions se sont suivies de juin jusqu'au milieu d'août; 
la durée de la nymphose est de trois semaines environ. 


* 


# * 


La larve adulte atteint une longueur de 30 à 35 mm. et une 
largeur de 4 à 5 mm., elle est cylindrique, composée de 
douze segments, à téguments cornés, presque lisses. Le bord 
postérieur des segments offre, en dessus et en dessous, une 
rangée transversale irrégulière de quelques soies espacées; 
aux bords latéraux des segments, il existe aussi des faisceaux 
de soies semblables. La coloration est très variable, allant du 
gris sale au brun sombre, avec, au côté dorsal, une bande 
médiane noirâtre de chaque côté de laquelle se trouve une 
large bande longitudinale claire, ces bandes étant inter- 
rompues vers la limite des segments par une bande trans- 
versale claire; on trouve également latéralement à chaque 
segment diverses taches claires d’inégale grandeur : ordinai- 


rement trois, situées l’une derrière l’autre et qui sont surtout 
bien visibles chez la larve à l'état d'extension: il existe égale- 
ment quelques taches claires sur le bord postérieur épaissi 
des segments; le côté ventral est clair, unicolore. La capsule 
mandibulaire est d’un noir-brun brillant. 

Le dernier segment est de moitié plus court et plus étroit 
que le précédent et tronqué dorso-ventralement en arrière ; 
le disque respiratoire est entouré par six prolongements 
membraneux, gros, courts et obtus à leur extrémité, les pro- 
longements ventraux un peu plus forts que les autres. Le 
côté interne de chacun des prolongements présente un étroit 
bord brunâtre pâle; les bords latéraux sont pourvus de soies 
claires et assez longues, allant en augmentant de longueur 
de la base au sommet ; les prolongements ventraux présentent, 
en outre, une étroite strie longitudinale brun pâle au milieu 
de leur face interne. A la base des deux prolongements laté- 
raux se trouvent les deux gros stigmates postérieurs, ovales, 
à noyau noir-brun entouré d’un large péritrême brun marron, 
tranchant sur la coloration claire du disque respiratoire : 
en dessous de chaque stigmate, à la base des prolongements 
ventraux, Se montrent deux petits points brunâtres rap- 
prochés et parfois fusionnés de façon à former une strie 
transversale. 

Le dessous du dernier segment présente six branchies 
claires, très longues, effilées en pointe, annelées, les quatre 
antérieures comprimées latéralement et plus longues que les 
postérieures, qui sont dirigées en arrière. Ces branchies ne 
servent pas seulement à la respiration de la larve, mais aussi 
comme organe propulseur. 


* 


* # 


Les jeunes larves, dont la taille est de 15 à 18 mm. de long 
sur 1 /, mm. de large, ont une teinte plus claire: le contenu 
intestinal est aussi moins visible par transparence à travers 
les téguments; les trois bandes longitudinales médianes que 
l'on trouve chez les larves plus âgées manquent; les trois 
taches ovales claires qui existent latéralement sont rem- 
placées par trois lignes transversales plus claires et le bord 
postérieur de chaque segment présente des points assom- 
bris. Les six prolongements du disque respiratoire sont moins 
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développés, plus courts et plus obtus, les soiïes des bords sont 
plus courtes et plus éparses ; la face interne des prolonge- 
ments présente une étroite bande chitineuse longitudinale 
d’un brun jaunâtre clair allant en se rétrécissant de la base au 
sommet, où elle est arrondie; cette bande est plus forte et 
plus longue aux prolongements ventraux, qui offrent la strie 
longitudinale médiane des larves plus âgées: à sa base se 
trouvent les deux petits points sombres parfois fusionnés que 
l'on rencontre également chez la larve adulte. 

Les stigmates postérieurs sont plus petits et plus arrondis, 
entourés d'un large péritrème de teinte plus claire et situés 
également à la base des prolongements latéraux. 

Après plusieurs mues, les jeunes larves présentent tous les 
caractères des larves adultes. 


La nymphe de 7pula lateralis, un peu avant son éclosion, 
a une longueur de 21 mm. et une largeur de 4 mm. au thorax; 
elle est cylindrique, allant en se rétrécissant vers l’extrémité 
postérieure; sa coloration est d’un brun sombre, avec les 
fourreaux des ailes et des pattes plus sombres; l'abdomen 
comprend neuf segments. 

Les cornes stigmatiques ne sont pas très longues, d’un 
jaune brunâtre avec la base noirâtre, leur extrémité est aplatie 
en spatule. Les fourreaux alaires (G' et ©) s'étendent jusqu’au 
3° segment abdominal, ceux des pattes vont jusqu'à l’extre- 
mité du 4° segment (©) ou le commencement du 5° (5). 

Les segments abdominaux sont divisés secondairement en 
deux portions, une antérieure et une postérieure; la moitié 
postérieure des segments 3 à 8 présente à son côté dorsal, au 
bord postérieur, une rangée transversale de petites denticu- 
lations irrégulièrement réparties ; le côté ventral de la moitié 
postérieure des segments 5 à 8 offre deux fortes dents 
spiniformes médianes largement distantes et ax bord posté- 
rieur une rangée transversale de fortes épines dirigées en 
arrière ; cette armature épineuse devient plus forte vers les 
segments postérieurs. Les côtés latéraux, fortement aplatis, 
des segments abdominaux 4 à 8 sont pourvus de deux petites 
denticulations pointues. 


Le dernier segment chez lanymphe © présente, à son côté 
dorsal, quatre fortes dents spiniformes dirigées en arrière: il 
existe quatre dents semblables au côté ventral et une dent 
sur les côtés latéraux; les Genitalia sont fusionnées à leur 
base et ensuite divergentes vers le haut, la paire supérieure 
dépassant fortement la paire inférieure et offrant à son 
extrémité deux fortes dents pointues. 


A ROPENR UE 


F1G. D. — Segment abdominal de la nymphe de 7. /ateralis 
(à gauche, face dorsale; à droite, face ventrale). 


Le dernier segment chez la nymphe «' est claviforme et 
obtus, portant à son côté dorsal quatre dents disposées par 
paires l’une derrière l’autre, les deux antérieures étant plus 
courtes que les postérieures; le côté ventral est muni de 
quatre fortes dents spiniformes disposées en rangée transver- 
sale ; il existe, en outre, aux côtés latéraux, une dent Spini- 
forme plus courte; toutes ces dents sont d’un jaune brunâtre, 
terminées par une pointe noirâtre. 


9. Tipula luteipennis MEIGEN. 


(Planche Il, fig. 6, 64 et 66.) 


J'ai trouvé les larves de cette espèce, de mai à août, tou- 
jours en nombre, dans la vase bourbeuse et entre les feuilles 
et les débris végétaux pourrissants d’une petite rigole d’eau 
courante ainsi que dans de petites mares peu profondes; les 
jeunes arves ont été capturées de la mi-février à la mi-avril. 

Transportées pour l'élevage dans de petits aquariums, les 
larves y sont demeurées en repos pendant des mois; la pre- 
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mière nymphe fut obtenue le 3 septembre; élevée dans de la 
mousse humide, l’éclosion de l’imago eut lieu le 15 septembre, 
la durée de la nymphose est donc de 12 jours. 


* 

La larve adulte de Zrpula luteipennis atteint une taille de 
35 mm. de longueur sur 3 mm. ‘/, de largeur, son corps com- 
posé de 12 segments, est cylindrique, rétréci aux deux extré- 
mités, à téguments assez résistants, de coloration Caractéris- 
tique gris cendré variant vers le jaune grisâtre sale, les quatre 
segments antérieurs étant ordinairement d’un brun sombre, 
la capsule mandibulaire noir brunâtre; la face dorsale présente 
une large bande longitudinale médiane d’un noir grisâtre, de 
chaque côté de laquelle se trouve une étroite ligne longi- 
tudinale blanchâtre interrompue. Tous les segments sont 
pourvus d'une pubescence fine et dense d'aspect tomenteux ; 
aux quatre derniers segments, cette pubescence, particulière- 
mentabondante, est formée de longues soies dont la coloration 
noir brunâtre tranche sur la coloration claire des téguments. 

Le dernier segment, un peu déprimé en dessus et aplati, 
offre six prolongements membraneux entourant le disque 
respiratoire; ces prolongements assez longs, arrondis, subé- 
gaux, sont munis sur leurs bords latéraux d’une rangée de 
soies claires; à l'extrémité obtuse des prolongements, ces 
soies sont disposée en faisceaux. La face externe de ces pro- 
longements est revêtue de la pubescence tomenteuse dont 
nous parlons plus haut; la face interne des prolongements 
dorsaux et latéraux présente une bordure noir brunâtre assez 
large, la face interne des prolongements dorsaux est en outre 
plus ou moins teintée de brun; la face interne des prolonge- 
ments latéraux et ventraux offre une strie médiane longitudi- 
nale étroite d’un brun clair et plus ou moins longue, terminée 
à l'extrémité des prolongements ventraux par une petite tache 
ponctiforme noir brunâtre. Les deux stigmates postérieurs 
occupent le milieu du disque respiratoire, à la base des pro-: 
longements latéraux; ils sont très grands et arrondis, à noyau 
grand, d'un noir brun brillant, à péritrème brun clair. En des- 
sous de chacun des stigmates postérieurs et à la base des 
prolongements ventraux se trouve une longue strie horizon- 
tale d'un noir-brun brillant, souvent interrompue en son milieu 


et formant alors deux stries. courtes le plus ordinairement 
inégales en longueur ; sur la même ligne que ces stries, entre 
elles et de chaque côté de la ligne médiane, on remarque 
deux petits points rapprochés d’un noir brunâtre. 

Entre les deux stigmates postérieurs on observe deux stries 
longitudinales d’un brun pâle ou d’autres fois une tache irré- 
gulière gris cendré. 

La face ventrale du dernier segment est pourvue de six 
branchies annelées transversalement, trois de chaque côté, 
inégales en longueur, les postérieures les plus courtes et diri- 
gées latéralement, les antérieures fusionnées à leur base. La 
larve se sert aussi de ces branchies comme organe propulseur, 
mais beaucoup plus rarement que la larve de T'ipula lateralrs. 


Les jeunes larves que j'ai recueillies présentent des carac- 
tères assez différents de ceux de la larve adulte que nous 
avons décrite ci-dessus. 

Leur taille, au stade que nous avons observé, variait de 4 à 
7 mm. en longueur et de ‘/, à */, de mm. en largeur; le corps, 
de coloration jaune brunâtre, montre par transparence le 
contenu intestinal sous forme d’un filament noir brunâtre: la 
capsule mandibulaire est d’un noir-brun brillant, le dessous 
du corps est un peu plus clair que le dessus. Les trois premiers 
segments sont arrondis, étranglés, entièrement rétractiles 


F1G. E. — Disque respiratoire chez la jeune larve 
de 7. luteipennis. 


dans les segments suivants, avec une pubescence sombre, très 
dense, d'aspect tomenteux. Les segments suivants sont bien 
définis, revêtus en dessus et en dessous d’une pubescence 
tomenteuse avec quelques longues soies inégalement réparties; 
vers le bord postérieur de chaque segment se trouve unérangée 


transversale de longues soies largement distantes, quelques- 
unes d’entre elles sont groupées en faisceaux. 

Le douzième segment est un peu plus court et plus étroit 
que le précédent, obliquement tronqué en arrière; le disque 
respiratoire de coloration jaune claire ne présente pas de pro- 
longements membraneux, mais à leur place on observe de 
petites saillies convexes dont les deux ventrales sont les 
mieux développées et offrent à leur face interne une bande 
chitineuse longitudinale médiane, très large, d’un noir-brun 
brillant, effilée à la base et arrondie à l'extrémité, qui est 
pourvue d'un faisceau de longues et fortes soies obscures 
étalées en éventail. Les saillies dorsales, qui sont très courtes, 
sont dépourvues de bande chitineuse à leur faceinterne, mais 
on observe à leur base une tache ovalaire allongée d’un jaune 
brunûtre clair et à leur sommet trois longues soies brunâtres 
étalées. Entre les saillies dorsales et latérales on remarque 
également trois taches semblables à celles dessaillies dorsales, 
chacune d'elles avec deux longues et fortes soies (voir fig. E). 
La moitié supérieure du disque respiratoire présente donc 
latéralement huit taches sétigères, les soies dépassant les 
bords du disque. Un peu au-dessus de la base des saïllies 
latérales se trouvent les deux stigmates postérieurs très 
petits et arrondis, à noyau ponctiforme noir-brun, à péritrème 
large et jaune pâle. 

Le côté ventral du dernier segment n’est pourvu que de 
quatre branchies (au lieu de six qu’on observe chez la larve 
adulte) très grandes, claires, annelées. 

Après la mue, en avril suivant, apparurent les deux autres 
branchies, et le disque respiratoire acquit à peu près les carac- 
tères qu'il a chez la larve adulte. Les jeunes larves que nous 
avons étudiées appartiennent vraisemblablement au stade 
correspondant entre la 2° et 3* mue (stade B). Au stade À que 
je n'ai pas observé, 1l n’y a probablement ni saillies, ni pro- 
longements et les branchies seraient encore moins dévelop- 
pées, celles-ci ne présentant tout leur développement qu'après 
la 3° mue. 


x 
* * 


La nymphe de 7°. luterpennis, un peu avant l’éclosion de 
l'imago, a une taille de 19 mm. de long sur 3 mm. de large au 


thorax ; sa coloration est brunâtre, avec le thorax, les four- 
reaux des ailes et des pattes plus sombres. 

Les cornes stigmatiques sont courtes, aplaties, finement 
annelées tranversalement, d’un noir brunâtre à la base, d’un 
jaune brunâtre clair au milieu, l'extrémité obtuse étant d’un 
brun marron sombre. Les fourreaux alaires atteignent l’extré- 
mité du 3° segment abdominal (cet ®), les fourreaux des 
pattes — finement annelés — atteignent l'extrémité du 
4° segment (9) ou le dépassent un peu (‘). 

L'abdomen est composé de neuf segments, ceux-ci étant 
divisés secondairement en deux moitiés : antérieure et posté- 
rieure. Les segments 3 à 8 présentent à leur côté dorsal, près 
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FIG. F. — Segment abdominal de la nymphe de 7. /uteipennis 
(à gauche, face dorsale; à droite, face verbale). 


du bord postérieur, une rangée transversale parfois inter- 
rompue de petites denticulations pointues ; les segments 
5 à 8 présentent à leur côté ventral, près du bord postérieur, 
une rangée de dents spiniformes plus fortes qu'au côté dorsal 
et un peu au-dessus de cette rangée deux dents spiniformes 
pointues largement distantes ; à côté et en dehors de chacune 
de ces dents se trouve une petite denticulation. Les côtés 
latéraux des segments 4 à 8 sont largement aplanis, de colo- 
ration plus claire que le reste du corps; ils sont pourvus au 
milieu de chacune des divisions secondaires d’un tubercule 
dentiforme unisétigère. 

Le dernier segment abdominal de la nymphe © porte à son 
côté dorsal six épines dirigées en haut et disposées en cercle, 
les deux plus fortes étant placées près des fourreaux de l’ovis- 
capte; ces derniers sont annelés transversalement, fusionnés 
par paires, la paire supérieure étant beaucoup plus forte que 
l’inférieure, qu’elle dépasse considérablement en longueur; un 


peu au-dessus des fourreaux de l’oviscapte et au côté ventral, 
se trouvent deux dents pointues, Le dernier segment abdo- 
minal de la nymphe c'est claviforme et obtus à son extrémité: 
il présente à son côté dorsal six dents spiniformes groupées 
en cercle comme chez la nymphe © au-dessus des Genitalia 
incurvées en forceps et annelées transversalement; au côté 
ventral et à la base on observe quatre dents spiniformes 
en rangée transversale; de chaque côté des Genitalia se trouve 
une grande dent, fortement élargie à la base. 


10. Tipula oleracea LINN. 


(Planche Il; fig. 7, 7a et 76.) 


P. DESOIL (C. R. Soc. de Biologie, LXXVII, 1914, p. 21), 
en étudiant les ravages de la larve de 7'ipula oleracea dans 
les prés de l’Avesnois, où elle provoquait de véritables «ronds 
de pelade » de 5 à 20 mètres de diamètrè, déclare avoir trouvé 
les larves de l’insecte en question, en arrachant les mottes de 
gazon desséché ; celles-ci étaient littéralement farcies de ces 
larves, se tenant pour la plupart au niveau des collets des 
racines. Mais cette larve a également un habitat aquatique, 
car je l'ai trouvée dans l’eau parmi le terreau des berges 
gazonnées d'un ruisseau, fin novembre, avec Limnophila 
discicollis et fuscipennis. Elevées dans un cristallisoir dont le 
fond était garni de terre gazonnée recouverte d’une petite 
quantité d’eau, j'ai obtenu la nymphe fin décembre. Au bout 
de peu de temps et après de violentes contorsions, la nymphe 
donnait naissance à l’imago. 


* 


* * 


La larve de Z'ipula oleracea atteint une longueur de 28 à 
30 mm. de long sur 2 ‘/, mm. de large; elle est de forme 
cylindrique, assez massive et composée de douze segments ; 
sa coloration est d'un jaune grisâtre clair, avec le contenu 
intestinal visible par transparence. 

Les trois segments thoraciques, arrondis et étranglés, por- 
tent chacun en dessus une rangée transversale de petites 


tubérosités d'un noir brunâtre ; les segments abdominaux 
présentent de chaque côté près du bord postérieur un petit 
point noir brunâtre bien visible. 

Le dernier segment est tronqué, pourvu de six prolonge- 
ments membraneux un peu incurvés, terminés en pointe à 
leur extrémité et entourant le disque respiratoire. Les bords 
de ces prolongements sont munis d’une rangée de soies assez 
longues, ces soies sont disposées en faisceaux à l'extrémité 
des prolongements. Les deux prolongements ventraux offrent 
à leur extrémité une tache d’un noir brunâtre brillant et à 
leur base une petite tache arrondie claire. A la base des pro- 
longements latéraux se trouvent les deux stigmates posté- 
rieurs, grands, entourés de nombreuses lignes claires disposées 
radiairement autour d’un noyau grand, ovale, noir brunâtre, 
bordé d'un péritrème brun marron clair. En dessous de 
chacun de ces stigmates et à la base des prolongements ven- 
traux, il existe deux points brunâtres rapprochés, et parfois 
plus ou moms fusionnés en strie, placés obliquement, l’in- 
terne étant situé plus haut que l’externe; entre les deux 
stigmates, on trouve également deux petits points brunâtres 
parfois fusionnés de façon à former une petite strie. Le côté 
ventral du dernier segment est muni de quatre branchies 
renflées en bourrelet, les deux supérieures étant beaucoup 
plus développées que les inférieures et servant également à 
la larve comme appareil propulseur. 


La nymphe (5) atteint un peu avant l’éclosion de l’imago 
une longueur de 23 mm. et une largeur de 2 ‘/, mm. au tho- 
rax; elle est cylindro-conique, trapue, d’un brun sombre, 
avec les fourreaux des ailes et des pattes d’un jaune brunûtre. 

Les cornes stigmatiques sont longues, grêles, dirigées en 
haut et en dehors, finement annelées de jaune-brun et noi- 
râtres à la base ; les fourreaux alaires atteignent l'extrémité 
du 3° segment abdominal; les fourreaux des pattes anté- 
rieures sont plus courts et droits, ceux des pattes médianes 
sont un peu plus longs, incurvés à leur extrémité et entou- 
rant ies précédents ; ceux des pattes postérieures sont les plus 
longs et leurs extrémités incurvées atteignent le milieu du 
5° segment abdominai. 


L'abdomen est composé de neuf segments, ceux-ci sont 
divisés secondairement à leur côté dorsal en deux moitiés : 
antérieure et postérieure; les segments 4 à 8 offrent près de 
leur bord postérieur une rangée transversale parfois inter- 
rompue de petites denticulations ; lés segments 5 à 8 sont 
aussi divisés secondairement au côté ventral et présentent 
près de leur bord postérieur une rangée de denticulations 
beaucoup plus fortes qu'au côté dorsal; en outre un peu au- 
dessus de cette rangée et également dans la moitié inférieure 
du segment, on trouve deux fortes dents largement distantes. 
Les côtés latéraux des segments abdominaux 4 à 8 sont large- 
ment aplanis et présentent au milieu de chacune des sous- 


F1G. G. — Segment abdominal de la nymphe de 7. o/eracea 
(à gauche, face dorsale; à droite, face ventrale). 


divisions une petite dent spiniforme pointue, dirigée en 
arrière et unisétigère. Le dernier segment abdominal est 
obtusément arrondi ; les Genitalia sont incurvées en forceps, 
leurs deux extrémités arrondies, obtuses et très rapprochées. 
On observe à la base du dernier segment au côté dorsal quatre 
fortes dents disposées en une rangée transversale un peu 
arquée, les deux dents médianes étant plus courtes que les 
externes ; au-dessus de ces dents et près des Genitalia se trou- 
vent deux dents spiniformes larges à leur base, rapprochées 
et dirigées en arrière. La base du dernier segment présente 
au côté ventral quatre fortes dents spiniformes, dirigées en 
arrière et disposées en une rangée transversale, les deux 
dents médianes étant rapprochées. De chaque côté des Geni- 
talia se trouve une petite dent pointue dirigée en arrière. 
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Explication des Planches. 


PEANCEHE M 


1. — Cheilotrichia cinerascens MEIG., larve. 

1a.— d., disque respiratoire de la larve. 

16.— Zd., nymphe, face dorsale. 

IC. — /d., nymphe, vue latéralement. 

2. — Limnophila discicollis ME1G., larve, face ven- 
trale. 

24. UT; taie, face dorsale: 

2b.— Id., larve, dernier segment abdominal. 

2e M 10 nymphée  faceventrale. 

2d.—  Id., nymphe, face dorsale. 

26. =. 14; nymphe, vue latéralement. 

2f,2get2h. — /d., cornes stigmatiques de la nymphe. 

3. — Zimnophila fuscipennis MEIG., larve, face dor- 
sale. 

3a.— Îd., larve, dernier segment abdominal. 

36.— Id., nymphe, face dorsale. 

3C. —  Zd., nymphe, vue latéralement. 

4. — Limnophila lineola MEIG., larve, face dorsale. 

4a.—  d., larve, disque respiratoire. 

46.—  Îd., nymphe, face dorsale. 
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PLANCHE IT. 
— Limnophila spec., larve, face dorsale. 
—  /d., larve, disque respiratoire. 


— Id., nymphe, face ventrale. 


— Pedicia rivosa L., larve. 


.—  Îd., larve, dernier segment, face ventrale. 


— Dicranota bimaculata SCHUMM., larve. 
, larve, dernier segment. 


—  /d., nymphe, vue latéralement. 


— Tipula lateralis MEIG., larve jeune. 
, disque respiratoire de la larve jeune. 


face dorsale de la larve adulte. 


.—  Îd., disque respiratoire de la larve adulte. 


nymphe, vue latéralement. 


— Tipula luteipennis MEIG., larve, face dorsale. 
, disque respiratoire. 


, nymphe, face dorsale. 


— Tipula oleracea L., larve, face dorsale. 


, disque respiratoire. 
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LA LARVULE 


DE 


* EPIFHECA BIMACULATA ,, CHARP. 


PAR 


Le DR E. ROUSSEAU 


J'ai capturé l’an dernier, à la fin de mai, dans le lac d'Over- 
meire, plusieurs pontes dela rare Æpitheca bimaculata CHARP. 
Ces pontes, mises en observation dans un aquarium, m'ont 
fourni de nombreuses larvules un mois et demi environ après 
leur récolte; je n'ai malheureusement pas assisté à leur éclo- 
sion, mais je donnerai plus loin les caractères de la larvule 
d’Æpitheca qui n'avait, jusqu’à présent, pas encore été décrite 
et qui diffère assez sensiblement de la larve adulte. 

Les larvules, très intéressantes à observer, se trouvaient 
pour la plupart réunies sur le fond de l’aquarium, quelques- 
unes nageaient en pleine eau gauchement et lentement 
à l’aide de leurs pattes extrèmement longues, rappelant par 
leurs allures celles des Hydrachnides appartenant au genre 
Atax. En nageant, elles incurvaient fortement leur abdomen 
vers le haut. 

Je n'ai pu étudier les stades ultérieurs, les larvules étant 
mortes après une huitaine de jours. 


* 
* * 
La larvule d'Æpitheca bimaculata CHARP. présente une 
taille de 2 mm. de long sur 1 ‘/, mm. de large; la tête et le 
-Prothorax sont de teinte obscure, de même que l'extrémité 
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postérieure du corps, le reste du corps est de coloration claire 
et transparente laissant voir nettement les deux troncs tra- 
chéens latéraux, les fémurs sont annelés d’obscur. Le corps 
est large, allongé; la tête est robuste, large, mais plus étroite 
que la moitié de la plus grande largeur de l’abdomen, les 
yeux sont petits, les antennes longues, de trois articles (il y 


FiG. 1. — Larvule d'Æpitheca bimaculata (face dorsale). 


en a sept chez la larve adulte), le premier court, annuliforme, 
le deuxième cylindrique, environ trois fois plus long que le 
premier, le troisième, le plus long, beaucoup plus long que 
les deux précédents réunis, avec quelques longues soies, acu- 
miné au sommet. En arrière et un peu en dedans des yeux, 
on remarque la présence de deux longs prolongements occi-. 
pitaux en forme de corne et un peu incurvés à leur extrémité, 


ces prolongements s’observent aussi chez la larve adulte, 
mais ils (sont beaucoup plus réduits; on ne les rencontre 
parmi les Libellulides d'Europe que dans le genre Æpitheca. 
Le masque présente des caractères très différents de celui de 
la larve adulte, le lobe médian est arqué à son bord antérieur 


F1G. 2. Larvule d’Epitheca bimaculata, vue de profil, 
les pattes étant sectionnées aux hanches, 


qui offre en {son milieu un prolongement bidenté de chaque 
côté duquel se trouve une courte spinule; les soies menton- 
nières sont au nombre de cinq de chaque côté (onze chez la 
larve adulte) et disposées comme suit : trois dans la portion 
antérieure placées l’une derrière l’autre de chaque côté de la 
ligne médiane; deux autres vers le bord externe; il existe, 
en outre, une soie sur le bord externe près de l'articulation 


FiG, 3. — Masque de la larvule d’Æpitheca bimaculata. 


avec le lobe latéral. Le lobe latéral présente six denticulations 
(dix chez la larve adulte) dépourvues de soies, le bord externe 
est muni de trois soies latérales (sept chez la larve adulte); 
on remarque, en outre, une forte spinule incurvée en dessous 
de la base de la dent mobile qui est courte. 
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Le prothorax court et transversal est plus large que le bord 
postérieur de l’occiput, arqué sur les côtés et muni d’une soie 
robuste de chaque côté de la ligne médiane; les méso- et 
métathorax sont conformés de même. Les pattes sont très 
longues, les postérieures plus longues que le corps lui-même, 
les fémurs postérieurs n’atteignant pas tout à fait le 8° seg- 
ment, les tibias postérieurs dépassent considérablement 
l'extrémité du corps; les fémurs, les tibias et les tarses sont 
munis sur les côtés de quelques longues soies ; les tarses sont 
terminés par deux fortes griffes. 

L'abdomen n'offre pas, comme chez la larve adulte, de 
tubercules dorsaux médians, mais chaque segment (sauf 
le 9°) présente une forte soie de chaque côté de la ligne 
médiane; il n’y a pas d’épine latérale au 8° segment, les 
épines latérales du 9° segment dépassent considérablement 
la pyramide anale, elles sont assez fortement incurvées en 
dehors et pourvues de quelques sétules. 


SUR LA PRÉSENCE EN BELGIQUE 


DE 


“ LIPONEURA CINERASCENS , LW. 


PAR 


Le DR E. ROUSSEAU 


La famille des Blepharoceridae, dont les espèces sont 
comme l’on sait fort peu nombreuses (une vingtaine, et six en 
Europe), a une äire de dispersion assez étendue située entre 
le 52° latitude nord (montagnes du Harz et de la Silésie en 
Europe, fleuve Albany au Canada) et le 40° latitude sud qui 
touche à la Nouvelle-Zélande; il n’en existe pas de représen- 
tants dans les régions froides des deux hémisphères. Contrai- 
rement à cette répartition géographique plutôt vaste, leur 
habitat proprement dit est assez localisé, on ne les rencontre 
guère en effet que dans les régions montagneuses et principa- 
lement à de hautes altitudes; leurs larves et leurs nymphes 
vivent dans les eaux glacées des torrents qui descendent des 
cimes neigeuses. Les espèces du genre Ziponeura notam- 
ment se rencontrent toutes à de hautes altitudes (Alpes, 
2,000 mètres; Amérique du Nord, 2,600 mètres; Himalaya, 
3,000 mètres, etc.). Il en est ainsi pour Liponeura cinerascens 
LOEW, qui constitue un des types caractéristiques de la faune 
des hautes Alpes. 

La capture de cette espèce en Belgique est donc des 
plus remarquables. Le plateau de la Baraque Michel est 
en Belgique la région la plus élevée (le point culminant 
en est au signal de Botrange, 691 mètres); il héberge 
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— ainsi que les fagnes voisines — toute une série d'espèces 
arctiques, arctico-alpines et subalpines, considérées comme 
reliques glaciaires, que l’on ne rencontre pas ailleurs dans 
notre pays, et qui ne se retrouvent guère que dans l'extrême 
Nord, les montagnes du centre de l'Europe et quelques mon- 
tagnes d'importance secondaire dans les Vosges, le Harz et 
la Thuringe. Jusqu'à présent aucune espèce a/pine n'a été 
signalée en Belgique, la découverte de Liponeura cinerascens, 
si loin de ses centres habituels, exclusivement alpins, y est 
donc doublement intéressante, SIMROTH et ZSCHOKKE Con- 
sidérant la présence des Ziponeura dans les montagnes du 
Nord comme une survivance de la faune primitive glaciaire 
alpine. ; 

J'ai trouvé pour la première fois la larve de Liponeura 
cinerascens fin avril 1916, dans le NINGLINSPO, un torrent 
de 4 kilomètres environ qui part du plateau des hautes 
Fagnes, à 417 mètres d'altitude, pour se jeter dans l’Amblève 
a Nonceveux. Ces larves furent découvertes en de nombreux 
exemplaires fixés sur les pierres immergées, à une profondeur 
de 15 à 25 centimètres environ, dans les parages de l'endroit 
dénommé : « les bains de Diane » (altitude, 315 mètres envi- 
ron); je n'en ai pas rencontré en aval, sauf dans un petit 
affluent du Ninglinspo appelé le RUISSEAU DES HAUTES 
FAGNES. Je n'en ai pas recueilli, malgré de nombreuses 
recherches faites à la même époque, dans les ruisseaux avoi- 
sinants, et à la fin mai les larves de Ziponeura avaient 
disparu des cours d’eau précités. 

J'ai été fort surpris l’année suivante et l’an dernier encore 
en retrouvant dans le courant d'avril des larves et nymphes 
de cette espèce dans un petit ruisselet d'Aywaille, le Ry 
NIASTER, à une altitude de 210 mètres environ. 

M. J. LESTAGE a, d'autre part, trouvé en juin de l’an der- 
nier de nombreuses nymphes de Liponeura (cinerascens ??), 
dans un petit ruisseau, le LAMBRÉE, entre Huy et Vieuxville. 
Cette nouvelle station n’est qu’à 185 mètres d'altitude. Il y a 
lieu de remarquer qu’à l'endroit où se trouvaient les nymphes 
de Ziponeura le courant du ruisseau en question était fresque 
nul, quelques mètres plus loin, le ruisseau se terminait en une 
petite mare où il disparaissait pour reparaître beaucoup plus 
loin. Cette station devait être assez riche, M. LESTAGE éva- 


luant à un millier environ le nombre de nymphes qu'il a vues. 

Ces trois stations, qui se trouvent toutes dans la province 
de Liége, ne sont guère éloignées l’une de l’autre et, sauf la 
dernière, avoisinent le plateau des hautes Fagnes; des 
recherches ultérieures que je compte entreprendre nous per- 
mettront de définir l'aire exacte de dispersion de ZLiponeura 
en Belgique. 


ÉTUDES 


SUR LA 


BIOLOGIE DES PLÉCOPTERES 


I. La larve de « Leuctra geniculata Srepuens » 
PAR 


J.-A. LESTAGE 


Assistant à la Station biologique d’'Overmeire. 


Au cours des recherches faites par moi et surtout par mon . 
dévoué compagnon, M. MAx DELPÉRÉE, de Liége, en vue 
de récolter les matériaux nécessaires pour une étude mono- 
graphique des larves des Plécoptères d'Europe, 1l nous a été 
donné de trouver quelques formes larvaires intéressantes non 
seulement au point de vue morphologique mais aussi sous le 
rapport éthologique. La présente note a pour but de faire 
connaitre les premiers états de Leuctra geniculala STEPH. 
inconnus jusqu'à ce jour. 


* 
* * 

Il semblera peut-être étonnant que cette larve ait été 
découverte en Belgique. En effet, si l’on consulte la Stüss- 
wasserfauna Deutschlands (1), on verra que Leuctra geni- 
culata n'est connue que de l'Angleterre, la Hollande et les 
environs de Bünn. Cette aire de répartition est manifeste- 
ment incomplète; on sait aujourd'hui que cette espèce est 


(1) Sässwasserfauna Deutschlands, Heft VIII, P/ecoptera, p. 64. 
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encore connue de l'Espagne, de l'Écosse, de la Hongrie; le 
D' ULMER l’a signalée de Wispertal (Hessen-Nassau); mon 
ami LACROIX, de Nioït, l’a découverte en France, dans 
les Deux-Sèvres (x), et'il ya près de trente ans (Due 
DE SÉLYS l'inscrivait comme belge dans son catalogue des 
Névroptères de Belgique (2); si l’on consulte le travail de 
LE Roi, sur les Plécoptères de Westphalie, on pourra se 
convaincre que ZLeuctra geniculala n'y paraît point rare (3); 
le D' PONGRACZ SANDOR la mentionne également dans 
son catalogue des Névroptères de Hongrie (4), après le 
D" SZILADY ZOLTAN qui l’y a découverte (5). 

D'après les renseignements que je possède, elle manquerait 
en Suisse et dans toute l’Europe septentrionale. Les derniers 
catalogues ne la mentionnent pas, et le fait que ni KEMPNY 
n1 ESBEN-PETERSEN ne l'ont signalée me semble le meilleur 
des arguments. * 


L’adulite. 


En tant qu'adulte, Leuctra geniculata offre déjà une parti- 
cularité fort intéressante. Chez toutes les Leuctra connues, 
les antennes sont filiformes, sans autre garniture qu’une 
pubescence insignifiante; chez Leuctra geniculata, au con- 
traire, les antennes sont robustes, formées d’ärticles gros, 
nodiformes, garnis d’un verticille de longues soies qui donnent 
à cet organe un aspect caractéristique au premier coup d'œil. 
Il est remarquable d'observer, chez la larve, une formation 
antennaire différente également de celle de toutes les autres 
larves. Fe 


(1) LACROIX, Feuille des Jeunes Naturalistes, 1914, p. 2. 

(2) DE SÉLYS, Ann. Soc. Entom. Belg., XXXII, 1888, p. 154. 

(3) LE Roi, Sifz, Naturhist. Verein. preuss. Rheinlande und Westfalens, 
TOT2,/E, D:130: 

(4) PONGRACZ, Xovartani Lapor, XX, 1913, p. 177. 

(5) SZILADY, ovartani Lapor, XIX, 1912, p. 54. 


La larve. 


On sait que les larves des Plécoptères ne diffèrent pas 
essentiellement des nymphes; la présence seule des fourreaux 
alaires indique le stadè nymphal. 

Je possède toute une série de larves de Leuctra geniculata ; 
les plus petits exemplaires mesurent 4 millimètres environ, 
la nymphe mesure jusqu’à 12°/, millimètres. Larve et nymphe 
ont un faciès identique; peut-être la pilosité est-elle plus 
abondante au stade jeune, les zones spinuleuses plus fournies 
aux stades ultérieurs. Une chose frappe immédiatement, 
c'est la largeur extraordinaire des fémurs, surtout des pos- 
térieurs : ils sont fortement dilatés en forme de lamelle. Nous 
verrons plus loin la raison d’être de ce caractère, Une autre 
modification réside dans la structure des antennes. Chez les 
jeunes larves, elles sont très ténues et garnies seulement de 
quelques soies bilatérales plus ou moins longues. Au fur et à 
mesure de la croissance, ces soies deviennent plus nom- 
breuses et plus longues; à partir du 5° ou 6° article, il se 
forme comme un verticille dont la grandeur va en diminuant 
progressivement, mais sans jamais atteindre les proportions 
des mêmes verticilles de l’adulte, et d’une structure différente. 

Avant que soit atteint le stade larvaire proprement dit, on 
commence à apercevoir, sur les articles 5 à 9, une minuscule 
verrucosité, visible seulement au bord supéro-interne de 
chacun des articles; peu à peu, ces verrucosités se déve- 
loppent, s’allongent et deviennent des saiïllies très nettes: la 
grosseur de ces verrucosités et de ces saillies augmente en 
proportion du développement des fourreaux alaires, c’est- 
a-dire que plus la nymphe se développe, plus les saillies 
s'accroissent, pour devenir enfin de véritables dents; quand 
elles ont atteint leur plein épanouissement, l'aspect de 
l'antenne, nettement pectiniforme, est excessivement curieux. 


La nymphe. 


Comme la nymphe ne diffère de la larve que par la présence 
des fourreaux alaires, je donnerai ici les caractères morpho- 
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logiques de la première qui se peuvent appliquer à la seconde. 

Corps étroit, à revêtement pileux composé de poils courts 
et pâles et de soies plus ou moins longues, visibles surtout 
sur le pronotum et les côtés de l'abdomen (fig. 1@). 
‘ Tête grande, grosse, transverse, aplatie en avant, bombée 
en arrière, l’ensemble un peu en forme de marteau. Front 
droit; zone juxta-oculaire la plus large, échancrée au-dessus 
des yeux; zone post-oculaire arrondie latéralement. Clypeus 
très étroit, presque rectangulaire, offrant en avant du milieu 
un calus bien net; au bord externe de la zone oculaire, une 
touffe de longues soies; zone ocellifère bien délimitée; ocelles 
nets, noirs, les postérieurs séparés l’un de l’autre par une 
distance à peine un peu plus grande que celle qui sépare 
chacun d’eux du bord interne des yeux; sutures métamé- 
riques peu visibles, la métopico-sagittale assez nette. Au bord 
postéro-occipital, une série transversale de poils noirs. 

Antennes robustes, assez courtes, atteignant en arrière les 
fourreaux alaires, composées d’une quarantaine d'articles : 
le 1° gros, large, velu; les suivants courts, moitié plus larges 
que longs, pourvus d’une couronne apicale de petits poils 
raides et de quelques longues soies ; articles suivants (à partir 
du 9°), graduellement plus longs que larges; articles 5 à 11 et 
articles 13, 15, 17, 19 prolongés en forme de dents plus ou 
moins fortes, triangulaires, simples, c'est-à-dire présentes 
seulement au côté interne des articles 5 à 1r, ou doubles, 
c'est-à-dire présentes des deux côtés des articles 13 et 15; les 
articles 17 et 19 offrent également une petite dent externe; 
à un fort grossissement, ces prolongements dentiformes appa- 
raissent dans leur entier développement sur les articles 10 et 
suivants; ceux des articles 9 à 5 inclus vont en diminuant 
pour devenir de simples verrucosités dont la grandeur va en 
décroissant ; au point où naissent ces dents, il y a comme une 
petite boursouflure d'autant plus nette que la saillie à un 
développement plus grand; les dents doubles des articles 13 
et 15 vont en divergent; il y a une soie très nette à la base 
de chaque saillie (fig. 19). 

Nous dirons plus loin comment s'opère cette néoformation 
antennaire. 

Pièces buccales fortement développées, débordant la tête 
en avant. Labre (fig. 14) subquadrangulaire-transverse, un peu 
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pentagonal, la partie médiane la plus large, l’antérieure la 
plus étroite; au bord antérieur, qui est un peu concave, des 
soies fines et assez dehses; sur les côtés, des poils très petits 
et bien fournis; sur la moitié antérieure de la face dorsale, 
quelques longues soies; des soies semblables sur la face dor- 
sale latérale. 

Mandibules grandes, grosses, robustes, chitineuses, granu- 
leuses, débordant le clypeus et le labre, fortement arrondies 
au bord externe; mandibule droite (fig. 14) profondément 
excavée; tranchant supérieur terminé par deux fortes dents 
aiguës et subégales; tranchant inférieur tridenté, la dent 
externe obtuse et la moins saillante, la dent médiane la plus 
grande, triangulaire; molaires bien développées; en dessous 
des molaires, un pinceau de cinq à six longues soies naissant 
d’une base commune. Mandibule gauche (fig. 1c) moins pro- 
fondément excavée; tranchant supérieur avec deux dents 
inégales, une supérieure grande et aiguë, une inférieure obtu- 
sément arrondie; tranchant inférieur également bidenté, la 
dent supérieure grande et subarrondie, la dent inférieure 
petite, aiguë et suivie d’une gibbosité en dessous de laquelle 
naissent les molaires. Au bord externe des mandibules, a la 
partie inférieure, une série de fortes épines. 

Maxilles (fig. 1e) du type ordinaire des Leuctra, grandes, 
fortement développées; galea aussi longue que les lacinia, 
pourvue de quelques soies dorsales grandes et de quelques 
petits poils apicaux. Palpes maxillaires dépassant considéra- 
blement les maxilles. 

Labium (fig. 1f) à glosses et paraglosses velus et peu diffé- 
renciés, comme chez toutes les Leuctra; palpes labiaux du 
type ordinaire, le palpigère gros et dilaté à la base, le 
1 article très court, les deux suivants subégaux; quelques 
soies au bord externe du 2° article et aux bords interne et 
externe du 3°; quelques petits poils au sommet distal du 
3° article. 

Pronotum transverse, un peu trapézoïde; angles antérieurs 
et postérieurs subarrondis ; sur toute la périphérie de la plaque 
chitineuse pronotale, sauf au bord postérieur, des soies lon- 
gues mais peu denses. De chaque côté des angles antérieurs 
du prosternum une saillie tuberculiforme assez proéminente. 

Fourreaux alaires en forme de sacs, peu développés même 
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chez les vieilles nymphes, les fourreaux antérieurs un peu 
obliques en dehors, les postérieurs situés dans l’axe du corps. 


à — 
ee 


Fee 


FiG. 1. — Larve de Zeuctra geniculata STEPHENS 


a = larve; à — mandibule droite; c — mandibule gauche ; d — labre; 
e — maxille et palpe maxillaire; f — labium et palpes labiaux ; 
g — antenne d’un individu adulte (vue de face); À — patte antérieure : 


i — les deux derniers sternites abdominaux. 


Pattes assez fortes, ciliées; fémurs larges et frangés bila- 
téralement: tibias grèles, frangés en dehors; tarses de deux 
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articles seulement; au sommet distal des tibias, un gros 
éperon triangulaire ; ongles forts, arqués, inermes (fig. 1). 

Abdomen subcylindrique, les segments subégaux, velus, 
avec de longues soies sur les côtés; étranglements interseg- 
mentaires peu marqués latéralement; dernier segment étroit, 
triangulaire. 

Cerques plus courts que l'abdomen, de 30 articles environ, 
chacun d'eux graduellement plus grand et pourvu d’un fort 
verticille de longs poils dont la longueur augmente avec le 
segment qui les porte; chacun de ces articles est légèrement 
nodiforme au sommet. 


Œ. — Paraprocts velus, triangulaires, séparés jusqu’à leur 
base, acuminés au sommet qui porte une longue soie. Plaque 
supraanale recouvrant entièrement les paraprocts, arrondie en 
arrière, velue, nettement ciliée sur toute sa périphérie et 
portant, au milieu du bord postérieur, deux soies sembables 
à celles des paraprocts. 


®. — Paraprocts moins développés, plus courts que la 
plaque supraanale et plus arrondis au sommet. 


COLORATION. — Le corps entier, y compris les fourreaux 
alaires, est d’un jaune-brunâtre presque uniforme: chez les 
exemplaires fortement colorés, le dessus de la tête paraît 
brun avec les zones latérales jaunâtres: la zone médio- 
longitudinale du pronotum est moins foncée que les zones 
latérales; tout le long de la ligne médiane des tergites abdo- 
minaux court une ligne pâle qui tranche nettement sur le 
restant du segment; les bords latéraux de l’abdomen sont 


Er 


assez pâles. ANS 
‘Te : x ù Le) 
Long. du corps : jusqu’à 12 ‘/, mm. ; 2x0: 
Long. des antennes . jusqu’à 8 mm. ; 
Long des cerques : jusqu’à 4 ‘/, mm. | 
Biologie. Na 


La biologie des Leuctra, en dehors du fait de leurs méta- 
morphoses, est, pour ainsi dire, inconnue. Tout ce qui a été 
dit, jusqu’à présent, n’a pour fondement qu'une probable 
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analogie avec ce qui se passe chez les autres Perlides, où 
certains faits éthologiques sont mieux connus. 

Le 9 septembre 1917, M. DELPÉRÉE m'annonçait avoir 
découvert à Streupas, dans l’'Ourthe, à 25 centimètres de 
profondeur, des larves de Leuctra inconnues et « caractérisées 
par une tête étrange et des antennes pectinées ». 

« Ces larves se trouvaient en abondance sur les pierres, 
les pilotis et surtout sur la paroi externe d’une barque, à un 
endroit où la rivière, après un cours très rapide, redevient 
plus calme; la profondeur de l’eau, à cet endroit, atteint jus- 
qu'à 1 mètre. Tous les individus étaient arrivés au stade 
nymphal; malgré une inspection minutieuse, je ne trouvai 
que des nymphes, pas une seule larve: sans doute, celle-ci se 
tient-elle au fond de l’eau et ne gagne-t-elle les bords qu’au 
moment de l’éclosion. J'ai chassé, ce jour-là, à partir de 
9 ‘/, heures (heure belge), longeant les bords en chaloupe; 
lorsque, vers 2 ‘/, heures de l'après-midi, je revins à mon 
point de départ, je ne trouvai plus rien, preuve que ma chasse 
avait été faite consciencieusement le matin. En effet, si 
quelque éclosion avait eu lieu vers midi, ou durant la journée, 
j'aurais inévitablement trouvé quelque chose, nymphes en 
train d’éclore ou individus fraîchement éclos; mes recherches 
n’eurent aucun résultat. J'en concluai que les nymphes cap- 
turées devaient être des retardataires, que l’éclosion devait 
avoir lieu plus tard, mais qu’une éclosion devait avoir eu lieu 
précédemment ; je le pouvais préjuger avec d'autant plus de 
certitude que j'avais ramassé une grande quantité d'exuvies 
fixées aux parois externes de l’embarcation; ensuite, l’empla- 
cement même de ces dépouilles nymphales me permettait de 
conclure également que la nymphe de cette Leuctra gent- 
culata quitte l’eau profonde seulement au moment de l'éclo- 
sion, pour gagner la rive, donc un support émergé, et ici, 
précisément, se trouvait réalisé le maximum de preuves pour 
étayer mon argumentation très incompétente par ailleurs. 
Comment expliquer, autrement, si ce n’est dans ce but, qu'un 
nombre aussi considérable d'individus sotent tous passés le 
long d'une même chaîne pour gagner un support émergé, 
bien que flottant, et y accomplir leur dernière métamor- 
phose? Cette chaîne était l'unique moyen de quitter l'eau 
pour gagner le support nécessaire. De plus, fait caractéris- 


— 265 — 


tique, me semble-t-il, j'ai trouvé trois à quatre fois plus 
d'exuvies, pour une même surface, sur ce bord de l'embarca- 
tion que sur les pierres de la rive où, durant la nuit, la barque 
est amarrée; et même le bord d’amarre ne portait pas de 
dépouilles. La conclusion est donc que l'éclosion avait eu 
lieu pendant la nuit, alors que la barque était à bord; les 
nymphes, quittant le fond de l’eau, avaient grimpé le long 
de la chaîne, gagné la paroi externe de la barque opposée à 
la rive et effectué là leur dernière métamorphose; un petit 
nombre, plus sl du rivage, avaient poussé jusqu aux 
pierres bordant la rive 

Les observations en Re là malheureusement, par 
suite des arrêtés draconiens pris par les Allemands, défen- 
dant l'approche des barrages. 

Le 29 juin 1918, cette larve fut retrouvée, en égale abon 
dance, en pleine ville de Liége, au quai des Tanneurs et au 
quai Marcelis, dans la Meuse. Grâce à des recherches nom- 
breuses et à de patientes observations, nous püûmes enfin 
réussir à déterminer à quelle espèce appartenait la larve, et 
quelle place bien spéciale elle choiïsissait pour gîte. 

Elle se tient à la face inférieure des pierres plates ensa- 
blées; nos recherches se bornaient alors à soulever les 
pierres posées à même le sol pour y rechercher les larves des 
Heptagenia Sulbhurea et Choroterpes Picteti que M. DEL- 
PÉRÉE avait découvertes à cet endroit. La curiosité l'ayant 
poussé à rechercher sous les pierres plus grosses, profondé- 
ment encastrées dans le sol, il eut la surprise d'y retrouver 
la larve « encornée » de Streupas. Je n'ai pas souvenance 
d'en avoir capturé sous les pierres simplement posées sur le 
sol, comme c’est le cas pour les larves des grandes Per/a : 
nous en avons trouvé, au contraire, sous toutes les pierres 
ensablées soit en partie, par un coin seulement, soit en 
entier. C'était à l'endroit le plus profondément enfoncé que 
la larve se trouvait tapie. J'ai pu personnellement en capturer 
maintes fois sous des pierres si profondément et si solide- 
ment encastrées que j'avais toutes les peines du monde à les 
décoller. Examinée #7 situ, la larve de Leuctra geniculata 
paraît se mouvoir lentement; son corps mince, allongé, se 
prête bien à l'allure serpentiforme qu’elle doit prendre pour 
se frayer un chemin au travers des interstices, tout en restant 
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fixée à la paroi inférieure des pierres; sauf quelques rares 
exceptions, elle fait toujours face au courant qui lui amène 
les proies dont elle fait sa nourriture. 

Le croquis ci-dessous donnera une idée exacte de sa posi- 
tion sous les pierres ensablées. 


F1G. 2. — La larve de Zeuctra geniculata en position sous une grosse 
pierre profondément encastrée dans le sable; la flèche indique la 
direction du courant. 
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Je ferai remarquer en passant que, au moment de nos 
recherches, l’eau, à cet endroit, ne mesurait que quelques 
centimètres de profondeur; le fait était dû à ce que les eaux 
avaient été détournées par suite de travaux effectués au Pont 
des Arches, détruit au commencement de la guerre; mais il 
n'en va pas ainsi en temps normal, car les pierres, sous 
lesquelles gîte la larve de Zeuctra geniculata, sont alors 
recouvertes par 3 à 4 mètres d'eau. 

Cette larve appartient évidemment à la faune rhéophile; 
on le peut assurer d’abord par la forme des fémurs, d’une 
largeur étonnante. Ce cas ne lui est pas spécial; nous le 
retrouvons chez d’autres représentants de cette faune rhéo- 
phile, comme les Æcdvurus, 7ron, Rhitrogena, etc., carac- 
térisés aussi par une dilatation considérable des fémurs qui 
s’adornent en outre de poils de contact, comme l’a démontré 
STEINMANN. Sans doute, l’armature tibio-fémorale de la 
larve de ZLeuctra geniculata joue-t-elle un rôle semblable. 

J'ai signalé précédemment la structure toute spéciale de la 
tête, aplatie en avant et garnie d'un tubercule au milieu du 
clypeus. Cette tète en « biseau » s'explique quand on connait 
le genre de vie, presque hypogée, de la larve, mais je ne sais 
à quoi peut servir cette excroissance clypéale. 
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Quant aux antennes, si curieusement conformées, ont-elles 
un rôle dans l'économie de la larve? Si oui, ce rôle com- 
mence-t-1l au stade larvaire? La larvule et la jeune larve ont 
des antennes simples! Pourtant on trouve au même endroit 
tous les stades! À quel moment se produit cette néoforma- 
tion? D'après l'examen du matériel que je possède, je puis 
avancer seulement les faits suivants : la jeune larve (4 mm.) 
ne possède que des antennes simples et filiformes; plus tard 
on y aperçoit de minuscules pustules, puis ces pustules 
deviennent des verrucosités et celles qui sont les plus déve- 
loppées se découpent en arête fine sur le reste de l’article; 
l'accroissement, sous forme de dents, se fait sur les articles 
médians et les verrucosités apparaissent sur les articles de la 
base; le dédoublement des processus dentiformes doit avoir 
lieu très vite, car je le trouve même chez les larves d'âge 
moyen; quant à la poussée des excroissances externes des 
articles 17 et 19, elle ne doit avoir lieu qu'assez tard et peut- 
être pas toujours, car cette dent est parfois minuscule, et 
même absente, sur le 19° article, chez des vieilles nymphes. 

S1 donc ces excroissances n’entrent pas en ligne de compte 
au point de vue éthologique, peut-on les considérer comme 
des espèces de fourreaux des futurs verticilles antennaires de 
l'adulte? Il existe peut-être, chez d’autres Insectes, des pré- 
formations identiques ou analogues? J'avoue ne pas les con- 
naître, et je serais très heureux de recourir aux lumières de 
ceux qui pourraient me documenter à ce sujet. 


La découverte de la larve de ZLeuctra geniculata porte à 


cinq le nombre des larves connues des Zeuctra européennes; 
ce sont : 


1. Leuctra digitata KEMPNY 


KOPONEN, Acta Societalis pro Fauna et Flora fen- 
71160, AA LOU END LT LE CEE 


2. Leuctra geniculata STEPHENS 


LESTAGE, Annales de Biologie lacustre, X, 1920, 
p. 256, fig. 1 et 2. 
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3. Leuctra klapaleki KEMPNY 


 NEERACHER, Revue suisse de Zoologie, XVIII, 1910, 
p. 562, fig. 4, et p. 581, fig. 15. 


KOPONEN, Acta Societlatis pro Fauna et Flora fen- 
niCG, A4, 1019, n94, p.23, ip. 12: 
4. Leuctra nigra PICTET 


KLAPALEK, Bulletin internat. Acad. des sciences de 
Bohéme, XX, 1900, p. 28, pl. IL, fig. 39 à 42. 


KLAPALEK, Süsswasserfauna Deutschlands, VIII, 
Plecoptera, 1909, p. 92, fig. 160 à 162. 
5. Leuctra prima KEMPNY 


KLAPALEK, Süsswasserfauna Deutschlands, VIII, 
Plecoptera, 1909, p. 92, fig. 159 a-b. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 


DES 


LARVES D’'HALIPLIDES D'EUROPE 


PAR LE 


Dr E. ROUSSEAU 


La famille des Haliplides est représentée en Europe par 
3 genres et 30 espèces (Cuemidotus ILL., avec 3 espèces; 
Haliplus LATR., avec 24 espèces; Brychius, avec 3 espèces). 

Nous sommes loin de posséder des connaissances com- 
plètes sur les premiers états de ces coléoptères aquatiques. 
En effet, — comme on le constatera par l'aperçu suivant, — 
les métamorphoses de six espèces seulement ont été décrites 
jusqu'à présent : SCHIÔDTE, en 1864, dans son bel ouvrage, 
De Metamorphosi Eleutheratorum, est le premier qui ait 
donné une description des larves de /Zaliflus ruficollis DEG. 
EVA Tidsshkr., Ml mp-u61 tt: 8 fr-r2) He varienatus SE. 
p.64, 6:83, fu3-15) et 27 /uluus F,:(Jd.,;pr64, te, 
f, 16-18). Quelques années plus tard, en 1872, il décrivait la 
larve de Cuemidotus caesus DUFT. (Wat. Tidsskr., 1, 8, 
pp. 177 et 203, t. 8, f. 1-13). GERNET, en 1867 (Æor. Soc. 
Ross., V, p. 16, t. 2, f. 4), donnait la description de la larve 
de /Zaliplus fluviatilis ARBÉ (lineolatus MANNH.), mais les 
caractères qu'il fournit sont absolument insuffisants pour per- 
mettre sa différenciation avec les autres larves d’ÆZaliplus. 
Dans un travail sur les Haliplides des États-Unis, MATHE- 
SON, en 1912 (ÿourn. N. Y. Entom. Soc., XX, p. 186, pl. 13 
et 14), décrit les divers stades larvaires de 77. ruficollis. 
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J'a1 moi-même, l’an dernier, donné une description som- 
maire de la larve présumée du Brychius elevatus PANZ (Bull. 
Soc. entom. de Belgique, I, p. 163) sur laquelle je m'étendrai 
plus longuement dans cette notice. 


* 


# * 


Caractères communs aux diverses larves d’Haliplides. 


Les larves des Haliplides ont un corps allongé, subcylin- 
drique, d'aspect moniliforme, allant en se rétrécissant vers 
l'extrémité postérieure. La tête est petite, peu apparente, 
inclinée, sans col en arrière; les antennes sont très courtes, 
à insertion frontale, de 4 articles, les 2 premiers courts, 
le 3° le plus long, le 4° grêle et court; à côté de ce dermier 
article se trouve un article supplémentaire terminé par une 
longue soie; les ocelles petits, globuleux et saillants, sont au 
nombre de 6 de chaque côté; 1l n’y a pas d'ouverture buccale, 
les mandibules larges et courtes sont creusées d’un canal de 
succion, comme chez les Dytiscides; les mâchoires sont 
pourvues d’un cardo grand et libre, le stipes maxillaire est 
grand, pourvu de soies, le lobe maxillaire a environ la moitié 
de la longueur et de la largeur du stipes ; les palpes maxillaires 
sont très courts, de 2 ou 3 articles; les palpes labiaux sont 
très courts, de 2 articles; la languette est membraneuse, 
arrondie en avant. . 

Les hanches sont rapprochées, les pattes non conformées 
pour la natation, la première paire préhensile, les deux autres 
ambulatoires; les tarses sont terminés par un seul ongle 
robuste avec une petite dent à sa base. 

L'abdomen est composé de o où 10 segments, à pleures 
membraneuses; il est pourvu d’une paire de stigmates très 
petites aux 8 premiers segments ou de trachéo-branchies 


articulées. 


Les Haliplides habitent les eaux stagnantes ou les eaux 
courantes. Leur ponte a lieu au début du printemps, les œufs 
sont déposés sur les algues ou dans l'intérieur des tissus 
végétaux morts. Les larves en sortent au bout d'une quin- 
zaine de jours. Elles sont très apathiques, vivent au fond de 
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l'eau, cramponnées parmi les végétaux aquatiques, les pierres 
ou les détritus. D'après MATHESON, elles se nourrissent 
surtout d'algues dont elles sucent les tissus à l’aide de leurs 
mandibules perforées. Au bout de trois à quatre semaines, 
elles quittent l'eau pour opérer leur nymphose à terre dans 
une logette étroite. L'adulte éclôt environ trois semaines 
après. 


Description de la larve présumée de Brychius elevatus 
PANZ. ; 


Larve allongée, submoniliforme, les segments allant en 
diminuant de largeur vers l’extrémité du corps, opaque, d’un 
brun fauve assez clair avec les organes buccaux plus sombres, 
de 11 millimètres de long sur 1 millimètre de large. 

lête assez forte, subhexagonale, un peu plus large que 
longue, granuleuse; ocelles rapprochés; antennes plus 
courtes que la moitié de la tête, les 2 premiers articles courts, 
cylindriques, subégaux en longueur, le 2° de ‘/; plus grèle 
que le 1°, le 3° cylindrique, à peine plus long que le 2e et 
de ‘/; plus grêle, le dernier article grêle, conique, de la lon- 
gueur du 1 article et trois fois plus grêle que le 3°, un appen- 
dice conique de la même forme mais un peu plus long que 
le 4° article, à côté de ce dernier, avec une longue soie à son 
extrémité; mandibules courtes, de plus du double plus lon- 
gues que larges, à bord externe largement arrondi, à sommet 
incurvé en forme de rostre, convexe en dessus, montrant en 
dessous l'orifice du canal de succion, elliptique, bord interne 
sinué avant le sommet, arrondi vers la base, élargi vers le 
milieu en une mince lamelle denticulée sur son bord; mâchoire 
à cardo grand, subquadrangulaire ; stipes subquadrangulaire, 
plus long que large, avec quelques longues soies éparses ; lobe 
maxillaire ayant environ la moitié de la longueur et de la 
largeur du stipes, largement arrondi au sommet et sétuleux; 
palpes maxillaires très courts, dépassant à peine le lobe de 
la mâchoire, de 2 articles, le 1° très court, annuliforme, du 
double plus large que long, le 2° conique, terminé en pointe 
obtuse, du double plus long que le précédent et de ‘/; plus 


FiG. 1. — Larve de Brychius elevatus, face dorsale; 
à droite, derniers segments abdominaux vus de côté. 


F1G, 2, — Larve de Prychius elevatus; 


a — Patte antérieure: & =- mâchoire, labium et menton; c — mandibule; 
d — antenne; e — patte postérieure, 


grêle; menton trapézoïdal, assez allongé, à angles antérieurs 
obtus, légèrement sinué latéralement; palpes labiaux de 
2 articles. . 


Pronotum transverse, fortement convexe, avec une forte 
plaque chitineuse prenant les /; antérieurs, rugueuse, avec 
une forte impression subarrondie en avant et de chaque côté 
de la ligne médiane, à bords antérieur et postérieur droits, 
arquée latéralement; méso- et métanotum un peu plus courts 
que le pronotum, subégaux, plus anguleux latéralement, à 
plastron chitineux conformé comme au pronotum. Segments 
abdominaux, au nombre de 10, les antérieurs de la largeur 
du métathorax, les suivants allant en décroissant régulière- 
ment de largeur mais augmentant de longueur, le S° qua- 
drangulaire, le 9° cylindrique, les 9 premiers segments avec 
une plaque chitineuse dorsale granuleuse dont le bord posté- 
rieur se relève un peu de chaque côté de la ligne médiane 
pour former une saillie anguleuse terminée par une petite 
dent courte, dirigée en arrière, cette saillie est plus prononcée 
vers les derniers segments; le 10° segment prolongé a une 
pointe cylindro-conique, courte, incurvée en arrière, de 
‘3 plus longue que le 9° segment et portant de nombreuses 
spinules. Stigmates abdominaux petits, peu visibles, au milieu 
des pleures des 8 premiers segments. 

Pattes antérieures courtes, n'ayant que la moitié de la lon- 
gueur des pattes postérieures, en partie spinuleuses; hanches 
coniques, à peu près du double plus longues que larges; 
trochanters de ‘/; plus courts et de moitié plus grêles que les 
hanches ; fémurs incurvés, à peine plus courts que les hanches, 
ayant à leur extrémité inféro-interne un fort calus chitineux 
obtusément arrondi et pectiné au sommet, les denticulations 
assez longues; tibias beaucoup plus courts et plus grêles que 
les fémurs; tarses de moitié plus courts que les tibias et un 
peu plus grêles; ongles robustes, de près du double de la 
longueur des tarses, incurvés, à pointe obtuse, avec une 
petite dent près de leur base. 

Pattes moyennes et postérieures plus grandes et plus grêles, 
avec des spinules éparses, hanches coniques ; trochanters de 
moitié moins larges et moins longs que les hanches}; fémurs 
un peu plus longs que les hanches et à peu près de moitié 


moins larges, subcylindriques, fortement spinuleux en des- 
sous et au côté externe; tibias ayant un peu plus de la moitié 
de la longueur des fémurs et de ‘/; moins larges; tarses sub- 
cylindriques, un peu plus courts que les tibias et de ‘/, plus 
grèles; ongles plus longs que les tarses, robustes, légèrement 
incurvés avec une petite dent à leur base. 

J'ai trouvé les larves de Brychius dans les eaux fortement 
courantes, en août-septembre; ces larves sont pétricoles, 
vivant dans les petites galeries et les fissures des revête- 
ments de tuf calcaire encroütant les pierres immergées. Elles 
sont apathiques et se maintiennent solidement fixées sur les 
pierres à l’aide de leurs pattes et du prolongement du dernier 
segment abdominal servant de grappin. 


x 


LS x 


Tables de détermination des larves d’Haliplides d'Europe 
actuellement connues. 


A. Pas de trachéo-branchies articulées au thorax et à 
l'abdomen, respiration stigmatique. Adomen de 10 segments, 
pas de cerques. Pas de saillie anguleuse pectinée à l’extré- 
mité des tibias antérieurs. 


a. Tête subglobuleuse, ocelles distants, 3° article des 
antennes ayant plus du double de la longueur du 2°; palpes 
maxillaires de 3 articles. Fémurs antérieurs dépourvus de 
calus chitineux pectiné. Segments thoraciques et abdominaux 
pourvus en dessus de protubérances ou saillies plus ou moins 
allongées et dirigées en arrière; une paire de petits stigmates 
pleuraux aux 7 premiers segments abdominaux, le 10° seg- 
ment abdominal forme un long prolongement caudiforme 
bifurqué à son extrémité. 


4. Mandibules subcylindriques à l'extrémité, à bord interne 
largement explané, non denticulé à la base, ouverture du 
canal de succion oblong. Angles postérieurs des segments 
thoraciques et des 7 premiers segments abdominaux pro- 
longés en forme de dent, le bord postérieur intermédiaire 
entre ces angles offre quatre petits lobes obtus subégaux ; 


le 8° segment abdominal bilobé au bord postérieur, le 9° lar- 
gement tronqué; le 10° segment en forme de queue bifurquée 
à l'extrémité et 4 fois plus long que le 9° segment. 


Haliplus ruficollis DEG. 


Crete 
AE NS A 


F à 


Nu 


F1G. 3. — Larves d'ÆZaliplus. 


a — larve d'Aaliplus? ruficollis; b — larve d'Æaliplus fulvus ; 
c — patte antérieure d’ÆZa/iplus ruficollis. 


8. Mandibules subulées au sommet, à bord interne étroite- 
ment explané, non denticulé à la base, ouverture du canal de 
succion ovale. Plaques chitineuses des tergites avec 6 dents 
aiguës au bord postérieur, les latérales intermédiaires un peu 
plus longues. Haliplus variegatus ST. 
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y. Mandibules subulées au sommet, à bord interne large- 
ment explané, denticulé à la base, orifice de succion grand et 
arrondi. Plaques chitineuses des tergites thoraciques et des 
9 premiers segments abdominaux avec 4 longues épines au 
bord postérieur, ayant le double de la hauteur du segment 
qui les porte (2 médianes, 2 aux angles postérieurs); le 
10° segment 10 fois plus long que le 9°. 


Haliplus fulvus F. 


b. Tête subhexagonale, ocelles rapprochés, 3: article des 
antennes à peine plus long que le 2°; palpes maxillaires de 
2 articles. Extrémité inféro-interne des fémurs antérieurs 
avec un fort calus pectiné à son sommet. Segments thora- 
ciques avec un fort plastron chitineux rugueux dorsal dont le 
bord postérieur est droit, sans épines ni prolongements. 
Abdomen avec les 9 premiers segments pourvus d’un plastron 
chitineux dorsal granuleux dont le bord postérieur se relève 
un peu en formant une saillie anguleuse de chaque côté de 
la ligne médiane; 10° segment abdominal terminé par un 
prolongement cylindro-conique, court, incurvé en arrière et 
spinuleux; stigmates abdominaux petits, peu visibles, situés 
au milieu des pleures des 8 premiers segments. 


Brychius elevatus PANZ. 


B. Tête hexagonale, dilatée de chaque côté en une grosse 
saillie conique obtuse portant 6 ocelles rapprochés; joues 
avec 3 petits tubercules sétifères ; front fortement convexe de 
chaque côté de la suture médiane; 3° article des antennes du 
double de la longueur du 2°; palpes maxillaires de 2 articles. 
Prothorax avec 6 longues trachéo-branchies articulées (2 dor- 
sales et 4 latérales), le méso- et le métathorax ayant chacun 
4 trachéo-branchies semblables. Tibias antérieurs prolongés 
à leur extrémité en une saillie angulaire ayant le tiers de la 
longueur du tibia à bord supérieur pectiné, à bord inférieur 
armé d’une robuste épine médiane, à sommet avec une courte 
épine terminale. Abdomen de 9 segments, le 9° obconique 
terminé par 2 cerques cylindriques divergents aussi longs que 
tout l'abdomen et multiarticulés, l’article basal le plus long, 
les suivants graduellement plus petits et avec une de 2 soies 
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à leur sommet, le dernier très grèle et filiforme; les 7 pre- 
miers segments abdominaux ayant chacun 4 longues trachéo- 
branchies robustes, coniques, à articles allant en diminuant 
de largeur et en augmentant de longueur, offrant de petits 
tubercules épineux ; le 8° segment n’a que 2 trachéo-branchies 
dorsales semblables, les 2 latérales qui manquent sont rem- 
placées par 2 tubercules. 


Cnemidotus caesus DUFT 


a — larve, vue dorsalement; 
a — tête, face dorsale; 

a — mâchoire; 

a — trachéo-branchie ; 

at— patte postérieure, 


FiG. 4. — Larve de Cnemidotus caesus DUFT. 


Remarque. — La figure donnée ci-dessus de la larve de Cnemnidotus 
caesus a êté reproduite d’après le dessin de SCHIÔDT#£, qui n’a vraisem- 
blablement eu en sa possession que des exemplaires conservés en alcool, 
Car nous avons remarqué sur les larves vivantes que les trachéo-branchies 
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étaient manifestement plus longues que dans la planche accompagnant le 
travail de cet auteur. 

La description donnée ci-dessus est celle de la larve adulte (stade C). 
MATHESON a observé les stades antérieurs d’une espèce américaine, il est 
probable que les mêmes caractères se retrouveront dans les espèces 
d'Europe. Le stade A (larvule)a une taille de 2 mm. environ, des antennes 
de 2 articles, chacun des segments thoraciques et abdominaux (sauf le 
dernier) est muni de 4 longues épines biarticulées (2 dorsales et 2 latérales, 
le dernier segment abdominal est terminé par 2 cerques biarticulés. Le 
stade B a une taille de 3.5 mm. environ, des antennes de 3 articles, les 
trachéo-branchies sont plus longues et formées de 9 articles, l’avant- 
dernier segment abdominal ne possède plus que les trachéo-branchies 
dorsales et seulement l’article basal des latérales; les cerques sont égale- 
ment plus longs. 

Peu d'auteurs ont pu observer la larve de Cremidotus caesus et il faut 
en chercher l’explication dans le fait non seulement de la difficulté de 
l’apercevoir, — dissimulée qu’elle est au milieu des paquets d’algues fila- 
menteuses dont elle fait sa nourriture, — mais aussi de son évolution très 
rapide : les larves de Cnemidotus, comme Fa bien étudié MATHESON, 
deviennent adultes après deux mues, la première mue ayant lieu six jours 
environ après l’éclosion et la deuxième huit jours après la première. Une 
dizaine de jours après la deuxième mue, la larve sort de l’eau pour se 
creuser une logette dans laquelle elle fera sa nymphose. La durée de la 
vie larvaire n’est donc que de trois semaines environ; nous avons trouvé 
nos exemplaires dans la première quinzaine de mai seulement et pas à 
d’autres époques de l’année. 
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NÉCROLOGIE 


Le Professeur Charles BRUYANT 


Charles Bruyant, né à Ambert (Puy-de-Dôme), le 1° dé- 
cembre 1869, est glorieusement tombé pour la France, sous 
Verdun, tandis qu’à son poste de secours il prodiguait aux 
blessés du 2° zouaves ses soins éclairés et ses compatissantes 
consolations. 


Ses collaborateurs, ses amis des Annales apprendront 
avec tristesse son héroïque fin et nous sauront gré de rap- 
peler sommairement ici ce que fut, dans ses grandes lignes, 
l’œuvre scientifique de leur collègue. 

Après de solides études au Lycée, puis à la Faculté de 
Clermont-Ferrand, Bruyant, sous la haute direction du 
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regretté professeur Giard, au laboratoire de Wimereux, se 
familiarise avec les méthodes biologiques et se prépare aux 
travaux qui devaient faire plus tard sa réputation scientifique. 

Dès 1888, il publie ses premières observations sur la faune 
d'Auvergne,qui, si remarquablement, se prête, par la diver- 
sité de ses altitudes et de ses facies, aux études de distribution 
des faunes et des flores, et l'Atlas de Géographie entomolo- 
gique et biologique, paru dix ans plus tard, résume dans cet 
ordre d'idées ses recherches et ses publications antérieures. 

Chargé par le Département de Puy-de-Dôme de diriger le 
service de Pisciculture, fondateur et directeur de la Station 
Limnologique de Besse, il applique à l’étude de la biologie 
des formes aquatiques les méthodes qui lui ont donné pour 
les formes terrestres de si précieux résultats. 

Les Annales de Biologie lacustre, les Comptes rendus de 
l’Académie des Sciences, les Annales de Besse et une foule 
de revues ont fait connaître au monde savant les résultats 
caractéristiques de ses recherches sur les eaux du massif 
central. 

A la veille même de la guerre, toute la souplesse de son 
esprit d'observation, toute la maturité de sa culture se révè- 
lent dans la publication des Tourbières du massif central 
dont il sut formuler les lois précises d'apparition et d’évo- 
lution. 

Mais combien d’autres travaux n’ont pu voir le jour; ce 
puissant chercheur avait réuni et condensé les matériaux 
essentiels pour l'édification d'une Faune de France; ses 
belles recherches sur la biologie de Daphnia oblusa ont eu 
du moins leur valeur consacrée par l'Université de Paris, qui, 
dès 1914, les avait acceptées comme thèse de doctorat en 
sciences naturelles. 

Professeur à l'Ecole de Médecine de Clermont, adjoint au 
maire de la ville, Bruyant jouissait dans sa vieille cité cler- 
montoise d’une haute réputation de bonté, de courtoisie et 
de valeur scientifique. 

Le deuil de son épouse, de ses quatre fils, dont l’aîné a 
glorieusement combattu de 1914 à 1918, fut un véritable 
deuil public. : 

Les Annales de Biologie lacustre, leur éminent Directeur, 
ont bien voulu s'associer à ce deuil : qu’il me soit permis de 


leur adresser, pour ce haut témoignage d'estime et de sym- 
, =. te] > J 
pathie accordé à Charles Bruyant, l'expression la plus vive 
de la reconnaissance de tous ceux qui l'ont connu, de tous 
à , 
ceux qui l’ont aime. 
A. EUSÉBIO. 


JOSEPH VIRIEUX 


La guerre nous a enlevé également un autre de nos dévoués 
collaborateurs, Joseph Virieux, auteur du beau travail : Sur le 
Plancton des lacs du Jura, que nous avons publié dans le 
tome VIII de cette revue. 

Ce jeune savant a été tué le 16 mars 1915, à Beauséjour, 
près de Mesnil-les-Hurlus, par un éclat d'obus à la tête, pen- 
dant que dan: une tranchée, il donnait ses soins à un homme 
de la section qu'il commandait. 


Joseph Virieux, né à Rahon (Jura), le 8 avril 1890, mani- 
festa dès sa jeunesse de brillantes dispositions pour les 
sciences naturelles ; il publia son premier travail sur la flore 
de la région bisantine, à l’âge de 17 ans. Admis pre- 
mier au Concours pour l'agrégation ès sciences naturelles en 
1910, il fut nommé préparateur au laboratoire de Wimereux 
en 1912. Comme l'écrit M. Caullery dans la notice qu'il a 
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consacrée à Virieux, dans le Bulletin scientifique de la 
France et de la Belgique : « Tous ceux qui ont travaillé à. 
la Station de Wimereux, depuis qu'il y était attaché, ont 
mesuré sa Compétence, sa bonne humeur et son dévoue- 
ment... L'homme était tout à fait sympathique, mais en 
Virieux disparaît en outre un vrai naturaliste, qui n’a pas eu 
le temps de s'affirmer publiquement et ne s’est révélé qu’à 
ses maitres et à ses amis... » 

Il est mort à l’âge de 25 ans, auteur de 52 communications 
ou mémoires dont le plus important est son étude Sur le 
Plancton des lacs du fura qu'il présentait comme thèse de 
doctorat à la Sorbonne. 

Nous gardons un souvenir ému de ce brave garçon qui 
promettait un si bel avenir et nous nous rappelons, non 
sans tristesse, des quelques heures qu'il passa avec nous 
à Bruxelles peu de jours avant la tourmente. 
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